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Lettre XXXVII. 

SrUMSwicky i8 08obre 1785. 

Jfe ctaîns iqu*il n'y lit des vacillations danj 
i'efprit du R,oi , relativement à la Hollande'; 
car après la réception de fon courrier, 8l la 
nouvelle du danger du comte de Finckenf* 
tein , le Duc m'en a parlé avec une inquiétu- 
de nullement diffiraulée» Il m*a dit ces pro* 
ipres mots c Cette Hollande fera tirer du canon ^ 
furtout fi elle vient à fe compliquer de la mort de 
VElecieur de Bavière : prêtez^vous donc à un mez*** 
zo termine , qui amortira ce feu. allons y il faut 
un, Confeil au Statkouder, fans lequel il ne puif^ 
fe rien^ De- qui compofdrons-nous ce confeil f Je» 
lui ai dit que je. ne connoiirois pas aflez ce 
théâtre pour avoir aucun avis fur cela , mais 
que j'allois lui faire une propofitîon qu'il ne 
devoit regarder que comme une idée , pure- 
ment mienne, & cependant nullement impra- 
ticable. „ Maintenant que je fais â quoi m'en 
), tenir fur votre fageffe & vos principes , ai- 
„ je continué , je fuis fur que vous voyez 
„ fous leur véritable jouî*, les aôàires & la 
,, conduiteStathoudénennes; que vous n'ima- 
99 ginez pas que l'amitié en politique puiflè 
*,> avoir une autre bafe que l'intérêt , fit que 
,, nous devions renoncer à notre alliance avec 
5, la Hollande , pour faire paffer de mcilleu- 
j, les nuits à Madame la princefle d'Orange'; 
„ que- vous comprenez combien il eft impof- 
„ fible que nous prenions confiance dans M. 
„ de Hertzberg , qui, fur cette afi'aire , en eft 
„ znnonfens; & combien notre méfiance doit 
.,1 croître, fi l'unique contre-poids de ce vio« 



^ icnt mîoiftré s'évanouit par la mort du coflh- 
„ te Finclt; je m'avancerai donc volontiers i 
„ vous dire qu'il me paroîttoit fort aifé que 
,, la France fe prêtât à traiter cette affaire. 
,,*avec vous feul, fi le Roi'de Prufle confent 
-, que vous en foyez Inique chargé pour fon 
^, compte perfonnel, w pour ainfi dire l'arbi- 
',/ trè. Je fens combien il importe à vous , à 
5, nous, à tous, que vous ne vous compro- 
p, mettiez pas vis-à-vîs du Roi ; il n'y a déjà 
^, que trop de caufe d'éloignement entre vous, 
^, & ce pays eft entièrement perdu fi la force 
9, des chofes ne vous amené paà au timon. 
*^, Mais fi Vous trouvez la crife aflez inquié- 
j,, tante pour redouter desévénemens décififs> 
p, il me femble que ce n'eft plus lé cas de lou- ^ 
99 voyer ; car fi la deftinée du Roi de Prufle 
*^, eft de faire des fautes irréparables ,' il vaut 
5, autant, auffi pour tous, qu'il les faffe de- 
,,'main, afin que plutôt que plus tard on 
„ puifle tirer l^horofcope de JTon règne, fe 
*j,, prendre en conféquence un parti. C'eftdonc 
'5, à vous à favoîr dans quelle mefure vous 
^, êtes avec le Roi, Il ne peut pas vous ai- 
^, mer : jamais homme foîble n'aima un hom- 
'„ me fort. Une peut pas vous défirer : jamais 
,, homme obfcur & vaniteux , ne défira un 
^, homme illuftre & brillant; mais ce n'efl; ni foft 
j,, amitié ni fon penchant qu'il vous faut , c'eft 
jj, la chofe. Vous devez avoir fur lui l'afcendant 
p, qu'un gtand caraétere & un efprit vafte au- 
^, ront toujours fur une tête étroite & une - 
',, ame vacillante. Si vous en avez aflez pour 
,, lui faire peur de fa pofitlon, pour lui mon- 
•5, trer' qu'on l'a déjà compromis, que cet 
3, envoi de Gôrtz, malgré vous ( ou plutôt à 
'„ votre infu , car vous n'étiez point encore 

%, arrivé;)» & cela fans ayoirle moins du monde 
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9f des gages de docilité du cfité du Stathou-. 
99 der , eft une grande bévue ; que les lettres 
99 inconfidérées de Hertzberg font une très- 
99 lourde faute; que ce miniftre fjiit fa. ligne. 
99 perfonnelle, & ne fuit qu'elle au hazard. 
fy d'ôteràfon maître fa .çonfidération politique 
jy dès les premiers momens de fon règne, puiC- 
s, qu'il eft bien évident que s'il s'opiniâtre à fon 
9, intervention inconfidérée , dans les fuppofi- 
^ tiens les plus fàvorablçs & pref^ue les plus 
5, romanefques , il n'aura encore que joué le 
99 jeu des Anglois, jeu que même ils ont gâ- 
5, té ; n vous pouvejs faire entendre cela , vous 
9, viendrez facilement à bout de perfuader 
9, qu'on fera trop heureux d'accepter votre 
99 médiation ; & quoiijue ce ne foit pas là le 
99 mot dont on puifle fe fervir , parceque la 
9, règle des proportions s'y oppofe, l'eftime 
j, du cabinet de VerfaiUes pout vous eft tel- 
„ le 9 qu*une fois cette négociation danè vos 
9, mains 9 toutes les difficultés s'applaniront 
a9 d'elles-mêmes. Or cette mefure auroit ce 
„ double avantage , d'accommoder Tafiaire 
„ que vous regardez comme un tifon de dif- 
„ corde , & de faire fentir au Roi qu'il pré- 
5, fume trop , s'il croit que par la feule magie 
„ du bfufque & tudefque françois de M* de 
„ Hettzberg , il confervera à fqn cabinet la 
,, çonfidération que quarante-»fix années do 
„ grandes chofes , de héroïques fuccès , d'une 
*'^, aâ:ivi0 vigilante d perfévérante jufqu'au 
^, prodige lui ont valu ; qu'il a befoin d'ua 
99 homme dont le nom au dehors Si la pré- 
^, pondérance au dedans, lui attirent de la 
„ confiance, & fervent de clef à une voûte 
,9 peu foUde par fes dimenQons « ou , pour 
^9^ parler fans figure ^à un royaume mal fitué> 
,^ msl xQafiitué , mal gourerné 9 & qi^i .»'* 
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,, de vraie force que PopînioB , puîfque fkr 
, pofitioD militaire eft déteftable, & fes moyens 
, précaires ; car un tréfor s'enfuit , fi une 
, main de fer , & non pas avare , n'y veille ; 
, & quant à une armée , qui ftit mieux que 
, vous que des années entières fuffifent à pet* 
, ne pour la former, tandis que fix mois de 
, relâchement peuvent la détériorer jufqu'à 
, ne pas la reconnoître ? „ 

Ce difcours, qui a tenu le Duc très-âttci>- 
tif , & qui étoit furtout deftiné à deviner ce 
qii'il croyoit pouvoir & devenir , a paru pro- 
duire fur lui un grand effet. Au lieu de com- 
mencer , comme il fait toujours , par des phra*- 
fes tempérantes & dilatoires , ^ui peuvent fer^ 
vir à toutes fins , il efl: entré auffitôt dans moa 
ftns, & après avoir dit avec onébion & dnm 
ton péJlétrant, fe fenti que je lui offrois la 
perfpeôive du plus grand honneur dont il eût 
d'idée, & qu'il préféreroit â fix batariles ga- 
gnées , il a cherché avec moi le moyen de 
faire cette ouverture au Roi. „ Je ne érois 
pas , m'a-t-il dît , être en mefure de l'enta- 
mer fans préparations. Je craindrois plus en- 
core de nuire à la choft qu'à moi-même ; mai« 
aflurément il faut lui faire venir cette penlée ^ 
& s'il me donne le plus léger prétexte , je dé- 
roulerai tout. Ne pourriez-vous pas parler au 
comte Finck , s'il en revient? — Non; car il 
tient ftriftement â fa configne. Ceci-n'efl: 
qu'une idée mienne , & de peu de valeur di* 
plomatique, puifque je ne fuis point accré- 
dité. — Vous avez peu d'occafions de parler 
en particulier à Welner ? ~ Fort peu ; & puis 
Comment cet homme feroit-il des vôtres ? Il 
veut jouer le premier rôle ; il travaille pour 
fon propre compté , fentant bien qu'il a fur 
vous l'immenfe avantage de fon ob^urité; 
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d^âillônrs il eft intime ami de Tôtre frère ^ qtil 
«e vous veut point à Berlin. „X En effet 9 ce* 
Jnî-^i hait fon frère qui le méprife , & il el^pe^ 
re faveur Se crédit du domaine de la viden )u 
Nous en étions à peu près là quand toute la 
-cour fortant de l'opéra pour fe rendre au fou*- 

})er, & le duc d'York entrant fans précur- 
eur , noui a forcés de nous quitter; il m'a 
donné rendez-vous ce matin, jour de mon dé- 
part , â neuf heures , & j'jr vais* 

Le Due étoit ébranlé aujourd'hui > commç 
je m'y attendois, fur fon affentîment à fe faire 
nommer au Roi. Je dis qiie je m'y attendois , 
car fon imagination brillante & fa verve aui- 
bitieufe fe prenijent facilement de premier 
mouvement , q uoique les fy mptômes extérieur» 
«B foient tranquilles ; mais là longue réfréna- 
•tion de lui-même qu'il s'eft éternellement 
commandée, & dont il a la plus perfévérante 
.habitude 9 le ramené au;c héfitations de l'ex* 
périence & à la circonfpeétion peut-être ex- 
ceflive, que fa grande méfiance des hommes » 
& fon fciible pour fa réputation , ne ceflent 
de lui commander. Il m'a expofé avecf beau- 
coup de détails les ménagemens qu'il devoit 
à la petite gloire, & pour trancher le mot» 
.m'a-t-il dit , à la gloriole du R.oi ; puis repre- 
nant la conrerfation où nous l'avions laifl'ée^ 
il m'a dTuré que je me trompoisfur Wélner ; 
qu'il étoit un des hommes de Berlin fur lef- 
quels il comptoit, & qui le voudroient plu* 
tôt qu'un autre ; que je pourrois le voir aifé- 
• ment Chez Moulines (fon réfident,. homme 
îrufé, mais trop oftenliblementîjfcrviable pour 
mieux faire fon métier d'efpion^ maissWrant 
trop i appelle dans l'éducation du prince de 
Prufie , mais fans titre encore; déferteur du 
prince Henri depuis qu'il cft à peu près clair 
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^ti'îl ne f^n tien / en général pcMipom nou«, 
& trop vifiblenient , car on P^ppellfe le con* 
ftiller privé de M. d'Hft **, mais uniquement 
attaché au fond à fa perfonnalité); qu'il (Wel^ 
ner ) y va beaucoup; qu'aflurément il ne «'ou- 
vrira pas d'abotd ; mais qu!au demeurant il 
répétera tout ce que j'aurai dit au Roi, &c. &ç» 
Le Duc a beaucoup répété d'ailleurs qu"-il 
croyoit inutile & dangereux de le nommer j 
& enfin, mais arec difficulté, & pour ainft 
<îire maigre lui , il m'en a donné la boon» 
raifon. Dans quinze jours; il fera à Berlis ^ 
plutôt , peut-être ; car ( notez bien ceci ) „ il 
9, paroît jjue l'efpérance donnée par M. Haî^ 
xj ris < miniftre d'Angleterre à la Haye ) dmn 
„ lècours puiflant & e^fficace., dgns le cas où 
5, le^ Roi de Prulîc veuille arbitrer les aP 
5,' faîres de la Hollande à* main armée, a don- 
5, né au Roi le defir de conférer avec fes fer- 
„ viteurs. „ Je vous répète les propres, mots 
du Duc , qui me fixoit beaucoup , & que je 
défie, non-feulement d'avoir obfervé fur mon 
vifage la plus légère trace- d'émotion ,' mais esr 
core de n*avoir pas été frappé d'un four ire 
prefque imperceptible & trèa-ironique , com- 
me fi j'avojs fu & dédaigiié la nouvelle. Tou- 
te ma réponfé a été, en hauflant les. épaules.» 
è la fin de la phrafe; „,Monfeigneui: , ce n'eft 
„ pas avons qu'il efl: befoin ae dire que ce 
9, que Louis XIV , Turenne , Condé , Luxem- 
9, bourg , Louvois , & deux cents mille Fran- 
„ çois n'ont pas fait en Hollande,, la Prufle, 
5, furveillée de l'Empereur , ne le fera pas 
„ dans ce même pays fputeh.u de la Frau- 
,, ce.,.. (*) ,/ 

)[*) il ffiut convenir qu'ici le voyageur a été maHvajs 
propiietei il relie à favoir fi t*eù ^^éçïféa^eat. fa iautt^ 
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* Le Duc va âonca ou veut nous &ire accroire 

qu'il v^ à Berlin, où l'on délibère fur les pro^ 

pcrfîtions de P Angleterre. • . , 

Eh bien / tant mieux ; foyez tranquille : lo 
-Duc eft pluç Allemand que Pruffien, & auffi 

bon homme d'Etat que grand guerrier. H fera 
voir qu^ine telle propofition eft fi abfurde» 
qu'elle n'eft probablement que la conception 
perfonnelle de cet audacieux & rufé Harris, 
qui veut à tout prix faire fa fortune ^ & en- 
ferrer dans un accès de fougue fa nation, plus 
iabile que fage. Mais cependant je crois cjuç 
jmon voyage à Brunfwick eft un heureux ha- 
sard : car bien que j'avoue, & avec un grand 
:plaifir , que j'ai trouvé le Duc dans les prin- 
cipes les. plus raodérés , les plus fàgcs Si le^ 
plus François, politiquement parlant , je lai 
ai fait voir la chofe , ou plutôt l'enfeaible de$ 
chofes., fous des points, de vue nouveaux;^ &; 
Si, comme j,e perfifte à le croire , ou plutôt 
^omme je le crois bien davantage depuis quç 
je fais que fon intrigue porte Ajx Welncr » 
qu'il s'eft menacé de longue main ("car cet 
homme a été chanoine à Halberftadt, où eft 
.Iç.iégimeiit du Duc ); fi la force des événe- 
Sçaensleporte au timon, j'aurai les. plus grands 
avantages pour traiter avec lui & l'aflbcier i^ 
nos vues, Au refte , il m'a dit de donner à 
M". d'Èft** ce très-bon confeil, fi te comte 
Finck meurt , & même s'il ne meurt pas ^. 
de demander à traiter direôement avec le 
iLoi l'affaire de la Hollande , & tout ce qui 
y a trait. C'eft le plus fur moyen de battre 
en brèche Hertzberg , qui dé^cidépient a été 
contrarié très-ferme par le Roi dans cette af- 
faire ; & d'oi^tenir ce q^^'on n'aura l'air d'at-. 
tendre que de la judiciaire & de la volonté 
perfQunelic de ce prince .*. Qela r,éuIDt aw.cL 
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tôQ8 lésRoîs, même les plus grands. Vâa- 
swietea a obtenu de Frédéric II lui-même par 
cette marche les chofes les plus importantes; 
« certes elle eft un peu plus sûre , cette mar- 
ché , comme auffi plus noble que les fouter- 
rems delà flagornerie auprès du prince Henri» 
^ont la proteôion affichée fait plus de mal à 
lajegation Françoife qu'elle ne peut jamais 
produire de Bien dans les futurs contingens 
les plu* favorables ; car je ne fuis pas très- 
éloigné de croire ce que dit nettement le Duc, 
que ce Prluct partageur , «'il étoït le maître 
«es attajres, feroitle plus dangereux ennemi 

<le la hDertc germanique Il faut finir , 

car le temps pour chiffrer nous manqueroit: 
lerelte de cette prëcieufc cçnverfation voua 
Tiendra. Dites-moi , le plutôt qu'il fera pof- 
liDie, ce que je dois faire d'après tout ceci> 
& croyez que fi vous trouvez un moyen quel- 
conque de m'accréditer fecrétemenc auprès du 
^oi , ou même du Diic, vous ferez une très- 
bonne aiFaire. 

JBUkt d'ejivoL 

Sl vous cfoycz que Je ne, radote pas tont-à-fait , 
écoatez-mol ; je vous adjure délire & faire lire ceci 
avec la plus grande attention ,&de ne pas me faire 
mendre me demie minute là réponfe , fallàt-il ab- 
folument pour cela fe dépouiller pendant quelques heu-^ 
res de la légéretc du pays , ou même avoir de la fuite 
tmt un, jour. 
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Lettre XXXVIIL 

Scrlla, 21 OSobre I785, 
Je fuis «arrivé â cinq heures &• demie du ma- 
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il*. Le Roi devibit faire manoeti vret fk cavi» 
lefîeàfix. Je fuis monté à cheval auffi-tôt» 
J>oùr voir l'état de fa fanté , & celui de fa 
pfayfîotiomie, & pour m'açofter de quelqu'un, 
s'il'étoit poffible. La fanté eft bonne, la phy- 
fîonomie foucleufe ; on a long-temps fait at- 
tendre les troupes ; on s'eft , "après deux chaiw 
ges , très-brufquement & ridiculement reti- 
l'é. Rien de nouveau & d'aifez important ne 
jti^eft parvenu pouf ne pas employer le très-i 
peu de momens que j'ai d'ici au courrier , 
& qui font fort abrégés par vos huit pages 
de chiffres , à réfumer les conféquences que 
j*ai tirées de l'importante converfation dont 
jfî vous ai rendu compte dans ma dernière dé-» 
pêche , & de laquelle il m'eft d'autant ptaa 
impoffible de vous achever les détails , que le 
Duc m'ayant envoyé , une heure après que 
je l'eus quitté, fon miniftre des affaires étran^ 

[ercs(M.'deHardenberg de Reventlau) il» 

ont très augmentés. 
Il m*a paru quatre chojffes. 
I®. Que , dans la confidence que m'a faite le 
Duc,ilétoit entré une grande complication de 
fentimeni , de mouvemens & d'intentions. Il 
veut que nous le portions au premier miniftere 
de Pruffe , mais avec mefure. Il n'eft pas sûr 
que nous ledéfirions. (J*ai fait tout ce que 
j'ai pu , pour l'en convaincre ) , cependant ^ 
abfolument perfuadé que fè mêler des alB'airéa 
de la Hollande , eft luie lourde fautô, il défire 
que la Prufle fe conduife bien , SZ que noua 
ayons l'influence du rnoins en ceci. Il, » donc 
voulu m'avifer , & tout à la fois découvrir fi 
je favois quelque chofe , & fi nous étions afft» 
décidés pour foutenir la gagieure; de là les 
commentaires poftérîeurs de Uardenberg , fea 
ftujQea confidences de gazette ;.le rappel^ flou 



feulement de M. de Coetloury > mafe celtiî à^ 
M. de Yerac ; notre défertion .du parti pa- 
triotique , &c.^ &c.; toiites chofes auxqueUcf 
j'ai répondu en riant, 

. a«^ Que la très-graïade inquiéttideduDac eft 
dé faroir fi nous fommes ou iie fommes par 
AutrichitoSi ou feulement mêmç^fi nous fom- 
mes, à cet égard. dans une telle indécifion que 
les fautes, ou le& froideurs dti cabinet 4e BerUa; 
fuffirolent pour nou$ pouflër , au hazard de 
tout ce qui en peut arriver dans les futurs 
contingens , à féconder l'Empereur dans fea. 
projets contre PAllem^ne. Je crois que, raf- 
luréfur cet article capital, le Duc feroit Fran- 
çois » car il eft fort Allemand. ,.& les Anglois' 
ne peuvent que mettre le feu en Allemagne ; 
Bous feuls pouvons y maintenir la paix.. Si 
cesliaifons avec rAngleterreparoiflent feref- 
ferrer , c'eô , je penfe, uniquement la méfian-* 
ce du iort de La Pruffe , qui en eft la çaufe : car 
il lîiit bien que fes combinaifonç Angloifts font^ 
plus impofantes quefolides , & que leà Pruf- 
fienne&, tin peu plus fu bal ter nés % peut-ô.tre,. 
i(bnt bien moins. bazaideufe$.. 

3;*^. Lui & fon m-iniftre m'ont demandé & re- 
demandé tant de fois fur q.ueUe bafe je çroiroia 
youvoii: piloter la pacification de l.a HorUande,, 
qu'il m'eft venu dans l'efprit que le Duc fon- 
ge, peut- être,, que fi nous excluiqns l'^llian^cc 
Naflàu pour le prince de Prufle, on feroit obli- 
gé de fe lejetter fur la -princefie Ca^rpîine. de. 
Brunfwick , Ca fille : ce foupçou eft fopàé fur 
de&. chjoÇes fl fugitives , qu'il eft impofli.ble de 
l'appuyer par écrit ,. même de pi:obabilités, ^' 
d'autant moiçs que n'ayant aucune efpece 
^'inftru^ion à cet égard , je n'ai nullement 
efé m'avancer ; je ne le donne donc que com- 

içe.il na'eft vçiiy. ïji tgut , ôtte peu in^x^iK 
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fbt les agraires àt la HoUatide , ni'â beâucou]^ 
tïùi en cette occafion. Si j'eûffe pu m'hazar- 
der , j'aurois puifé à cet égard lufqu'à tarir; 
La feule chofebien pofitive qu'il ait décrétée 
comme propofition , c'eft uBe efpcce de con- 
feil de régence coalitiônr>aire , Tans lequel le 
Sratfiou^r né pourroit rien faire , & où Te^ 
T6 iefit les Gy slacr, Vanberckcl , &c. &c. &c: ; 
mais où feroient auffi M. de Lynden > le gou* 
verneur des enfans du Stâthoùder , &c, &c, A 
mon éternelle objeâion, comment foutien* 
drcï-vous les mefures prifcs fous 'votre cau- 
tion ? Ils -ont toujours répondu : s'il contre* 
vient à fes arrangemens , noua l'abandonixe^ 
ïons. — Jufqu'à quel point , ai*jp repris ? & 
Il ce n'eft qu^amicalement , que lui importer» 
Totre abandon ? — - En un mot je me fuis tou- 
jours tenu arec une obftination un peu myfté- 
xieufe, â dire que l'on n^ametieroit jamais à 
la raifon le Statbouder , qu'on ne lui eût dé* 
claré que le Roi de Pruffe l'abandonnoit, fauf 
â raffurer à l'oreille la princelTe. 

4^. Il m'a patu que le Duc rouloit quelque 
grand projet dans fa tête pour la rcconftruc- 
tion de l'édifice Germanique ; car ce prince 
habile, fent que pour conferver cette ruine an* 
tique, il faut l'étayer , & môme en reprendre 
fous œuvre quelques parties. Le feul defir qu'il 
m'ait clairement manifefté, ceft la féparatio» 
de l'éleftorat de Hanovre de la monarchie 
Anglôife , & la fécularifation de certains Etats 
qui puifFent contribuer imjour à un équiva- 
lent pour la Saxe. Il croit que le premier point 
s'obtiendroit, & méme.fans de grandes diffi- 
cultés , fi notre politique devenoit Anglôife.. 
Il croit que le fecond peut venir , quoique, 
contraire à la ligue des princes , parce qu'à 
k mort d« PËle<iteur de^Mayence ox), aura o<i^ 
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eftfton (J'y iretoucher , ainfi quHin prétexte fia» 

turel & légitime de faire. expliquer les princet 
eccléfiaftiques j qui , plu» intéreffcs que tous 
autres à la libetté Germanique, font toujours 
les premiers 4 tergiverfet., &c. &c. Ceci dé- 
celé du môîns que, tout attaché qu'il fe mon-» 
trc à la confédération des princes, il v aura 
I des moyens de lui faire entendre raiibn fyir 
des modifications. 

Ce qu'il faut que je fâche maintenant, c'cft : 
^S. i s'il faut le mettre en avant , vrai moyen 
de Pécartei" , ce qui ne me paroît pas être no- 
tre intérêt; car il eft plus fage , plus habile, 
& moins fafceptible de préjugés & de paffions 
qu'aucun autre qui puiue arriver à cette pla- 
ce ; 2^. s'il faut échauffer & augmenter ibn 
parti , ce qui ôft travailler direélement contre 
le parti du prince Henri , car le plan du Duc 
eft exclufif ; & à dire vrai il paroît tacitement 
il convaincu que l'autre ne peut rien être , 
qu'il a beaucoup ajouté à mon opinion fur 
ce fujet; 3°. jufqu'à quel degré je dois lui 
montrer de la confiance; car il eft impoffible 
d'en obtenir d'un homme avifé fans lui en 
donner , & Je crois qu'il vaut mieux lui dire 
que lui laiflfer deviner» 

Le comte Finck eft fauve. Le Roi eft arri* 
Té le 18 à huit heures du matin; il étoit parti 
de Breflaw le 17 à fept heures du matiii. C'dt 
une diligence. incroyable; perfonne n'a pu le 
fuivre. Ce jour là même il a été voir, la Reine 
douairière y &: a donné ainfi lieu d'attribuer 4 
mademoifelle de Voff cette courfe rapide &c 
périlleufe. On la dit grolFe, mais i^. on 
ne peut pas le favoir , & a», je crois que 
l'empreflcment feroit amorti, fi cela étoit. 
On alfure qu'elle a demandé deux cents mille 
écus i Gxi ce cas fa deftinée n'aura pas une 
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fraude latitude. Le Roi a fait une foule de 
23obles en Siléfie comme ailleurs. Les gazettes 
TOUS les diront affez, fans que je charge de 
leurs inutiles noms cette lettre. Il va pafler 
huit jours à Potsdam pour fon travail fur le 
militaire. On parle d'un grand changement: 
dans cette partie , lequel fera favorable aux 
ûjbalternes , repreffif pour les capitaines. 
Les Dantzickois, qui s^imaginoient apparent* 
igaent que les Rois étoient des ogres , ont été 
fi enchantés d'en rpir un qui ne mangeoit paa^ 
leurs enfans , qu'ils fefont enthoufiafmés juft« 
^u'à vouloir fe foumettre purement & fini pie- 
l9Pient à la domination Pruffienne. Les magif» 
trats ont éludé comme ils ont pu y fous le pré- 
texte que Dantaâck étoit une dépendance de 
la Pologne ; mais le' mouvement a été fi vio- 
lent & fi tumultuaire , que les courriers Pruf- 
fiens & Polonois ont marché. Cet événement 
donnera l'éveil à l'Empereur 8^ â la Rufiie x 
/bonne circonftance pour nos affaires Ilollan- 
doifes. 

Au refte, M. de Hertzberg qui s^eft permit 
çpcore plufieurs coups de tête enSiiéfie , Se 
nommément dans fon difcours des hommages^ 
cù il a vraiment bravé l'Empereur d'une mar ' 
])içre fort indécente , cpuinie sMl étoit. dans 
fa nature de ne pouvoir s^accommoder d'ua 
ordre de chofes paifibles , M. de Hertzberg 
a eu le crédit de retarder la nomination de M» 
4'Alvensleben pour la mifiion de France, que 
le Roi avoit annoncée à fouper. . Devois-je 
lu'at'tendre à cette reculade ^ quand je vous 
ni donné la nouvelle, que j'ai regardée com- 
me fipubUquequejene l'ai pasméme chifirée? 
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Lettre XXXIX. 

« 

^^OSobrey 178^. - 

» 

Jficomiûeneei^î dette dépêche par une anec- 
ilote parfaitement sûre > qui me paroît la plu^ 
décifive que l'on connoiiîeflir le nouveau règ- 
ne. Qu'on fe rappelle que j'écrivois le ap août t 
( No.'Xf^O 5> ^^ ^^'^ paroît vouloir renoncer à^ 
toutetjes habitudes ; c^ejl le prendre bien haut » . . ^ 
Ilfe couche avant dix heures du foir ^ & lleftlevé 
À quatre .... S^il perfévere il fera l' exemple unlqu6 
i^ane liabitude de trente ans vaincue , & c^ejl ett 
te cas fans doute qu'ail a un grand . càra&ere qtd 
nous déjouera tous. *....' 

Eh bien/ j'en jugeois comme tout le mon-* 
de fur les apparences. La vérité eft qu'à neuf 
heures & demifit le Roi dil^aroiflbit / & qu^on 
Je croyoit couché , tandis qu,e dans l'intérieur 
le plus reculé du palais il célébroit les Sarda^ 
napales jufques bien avant dans la nui t.. Il eft 
aifé de concevoir maintenant pourquoi il a 
fallu intervertir les heures du travail. La fanté^ 
.ne fuâifoit pas au théâtre & â la coulifle. . • 
•••••.•..,•* » . • • •« 

Le prince Henri fe regarde comme écarté 
par fyllême & par ffoût» Il eft perfuadé ou croit 
être perfuadé que la. foule innombrable de fot- 
tifes qui réfultera de fon .éloignement ( car 
dans fon opinion^ fans lui lepayseft perdu ), 
fera recourir à fon expérience, à fes talens, 
& qu'il refufera les tardifs fecours qu'alors^ 
on implorera de fon ^énie. U ne pénfç pa» 
que, même en lui accordant tous les rêves 
de fon amour-propre, l'iexpreffion un pays per- 
du n'eft vraie que jr^âtxyeiuexit à un certain 

laps 
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laps de temps & à un concours de circonftân* 
ces qui n'éclofent que dans une période don* 
Bée, & qu'a infî très-probablement il fera môrt^ 
avant qu'on ait eu le temps de s'appercevoir 
qu'on a belbin de lui. Il vient pafler quatre mois 
à Berlin, comme un martyr ^yi^-il, afin qu'on 
ne puiffe pas dire qu'il a déferté la chofe pu- 
blique ; enfuite de quoi Rheinsberg, le lac 
de Genève, la France feront fes afyles/Il en 
trouvera facilement par-tout pour les confo- 
lations de fon choix ;aujourd'î]ui qu'il ^eut 
xefter des heures entières à jouer à çolin-mail- 
lard ou àla main-chaude, chez les plus înfipi* 
des comédiennes , telles que n'en offriroient 
point nos plus mauvaifes villes de province, 

La diftrib\ition du crédit d'ailleurs eft la 
même. Hertzberg viole le Roi; qui proba- 
blement eftime davantage le comte Finck » 
mais qui , n'en étant pas auffi pourchaffé , li> 
laiffe dans une fubalterni.té d'influence qui , 
d'apparente devient réelle , vu la facilité du 
maître. Les autres miniftrcs font à peu près 
comptés pour rien. 

Welner augmente tous les jours en juris- 
diâion & Bifchopfwerder en crédit ; mais ce 
crédit il ne paroît l'exercer ni en ofrantateui' 
ni en dupe. Ce ne font ni des titres , ni dea 
• cordons-^ ni des départeméns qu'il convoite. 
Tout au' plus ferait il des miniftres ; il ne le 
fera jamais. Trois cents mille livres pour cha^ 
cune de fes filles , un beau fief pour lui, des 
grades militaires ( il pafle pour un- bon offi- 
cier ), voilà ce qu'il veut; voilà ce qu'il aura 
probablement. En attendant.perfonne n'a rien, 
ni lui , ni Welner, ni Gortz , qui rit d'em* 
prunt. 

Bo\ylet; — crédit d'ingénieur-maçoû fe nul 
autre ; il n'en comporte pas. 

B 
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Gol^ (le tattare) fin , rufé , dextre, peut^ 
être même ambitieux; mais très-perfonnel 
& cupide: l'argent eft fa pafljon dominante^ 
il aura de l'argent t c'eft lui qui cependant 
influera probablement le plus fur le travail 
inilitaire , à m^ins que le duc de Brunfwick 
ne s'en empare. Les mémoires relatift au gé- 
nie lui ont été remis. 

. Le colonel Wartensleben écarté Tenfible- 
ment , Se probablement vu les liaifons de fa 
farafllp avec le prince Henri , qui par delà 
tant d'autres défavantages^.a celui que tous 
les entours du Roi s'accordent à l'exclure. 

Les fubaltemes : ~ leur règne nîeft pas 
ven^. Il paroi t que long-temps trompé par 
eux , comme prince de Pruffc , le Roi le fait 
& s'en fouvient, biep que par refpeél hu- 
' ;main il veuille le diiTimuler , du moins quel- 
que temps encore. 

Le .maître enfin: qu'eft-ce? Je J)erfifte à 
croire qu'il feroit téméraire de prononcer 
aujourd'hui ; mais on feroit bien tenté de ré- 
pondre , le Roi des foliveaux. Point d'efprit, 
point de force , point de fuite , point de la- 
boriofité , les goûts du porc d'Epicure, & des 
héros feulement Porgueil , fi pourtant ce n'eft 
pas plutôt encore de la vanité étroite, & bour- 
^eoile. Voilà jufqu'ici les fymptômes. Eh/ 
dans quelles circonftances ? A quel âge ? A 
quel pofte? Il me faut rappeller toute ma 
laifon pour douter ; il me faudroit l'oublier 
pour efperer. Ce qui vraiment eft à craindre, 
c'eft que le ^mépris univerfel qu'il encourra 
bientôt, ne l'irrite & ne lui ôte même l'efpece 
.de bonté qu'il montre. C'eft une bien redou- 
table foiblefle que celle qui réunit à la foif 
effrénée des plaifirs fans choix & fans délica- 
tefle. 5 le defir dix fecret , dans un pofte où rien 
ne peut* être fecret.. 
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Je ne fais pas au refte ici le fécond tdme de 

madame de Sévigné. Je ne di;i pas du mal de 

Frédéric-Guillaume, parce qu'il ne me regar* 

de pas , comme elle cfifoit du bien de Louis 

XIV , parce qu'il venoit de danfer un mertuet 

avec elle. Hier à la cour de la Reine H m'a 

adrefl'é trois fois la parole, & c'eft la première 

fois qu'il l'a fait en public, f^ous avez été à 

Ma^dtbourg 9 à Brunfwick ? — Oui » Sire* — 

'^vtz'vous été content des manotuvres ? — Sire > 

j'ai beaucoup admiré. — Mais c'e/î la. vérité 

& non pas un compliment que je vous demande. — 

Sire , la vérité eft félon moi que Votre Ma- 

jefté feule manquoit à ce fuperbe fpeétacle, — 

Comment Je porte le Duc ? — Parfaitement bien. 

Sire. — f^lendra-t'il bientôt ? — Votre Majefté 

feule le fait, à ce que j^imagine. ... Il afourî. 

Voilà réçhantillon. Vous croyez bien que ce 

qu'on peut médire devant toute la cour m'eft 

infiniment indifférent ; mais ce ne l'étoit pas 

aux fpeélateurs , & je note ceci , comme ayant 

paru entrer dans la réparation arrangée pour 

la France. Or la voici cette réparation. Juçez 

del'efprit â expédiens de la cour de Berlin 1 

car je fuis convaincu que de la meilleure fol 

du monde on vouloit plaire à M. d'Eft**. 

D'abord on a déterminé que la Reine feroît 
un lotto & non pas une partie privée, afin que 
plus de monde fût admis à fa table. EnfuiteS; 
après que toutes les princeffes, le prince Henri, 
le prince Frédéric de Brtinfwick, le prince 
de Holflieinbëck ont été priés & placés, Mlle. 
de Bifchopswerder, dame d'iionneur chargée 
de la partie , a nommé M. d'Eft** : puis la 
Reine appercevant milord Dalrytople, lui a 
fait figne , & au moment même dit de fe pla- 
cer. Le miniftre de France & celui d'Angle- 
terre ont donc été letfeuls miniftrei^ étrangers 
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de -cettç partie ; de forte que le prîtice Retis» 
& M. de RoDianzow font reftés fur la même 
ligne d'exclufioii , çpmme ils avoient été fur la 
même ligne de faveur. Ileft difficile d'être plus 
gauche & plus inconfidérée. C'cft maintenant 
que s'aggrave mon regret de ce que M. le 
comte d'Eft**s'eft cru obligé de fe fâcherie.^ 
premier jour d^ cour de la Reine; car je ne 
vois plus de réparation poffible qui ne foit 
lin mauflade replâtrage après Pineptie d'hier. 

Au refte je fuis sûr qu'on n'a ][)as voulu' 
blefler , qu'on a voulu même réparer, Pour 
traiter la chofe moins en petit, je me perfuade 
qu'on a tort de dire que le Roi hait les Fran- 
çois. Il ne Jiait rien ; à peine aime-t-il quel- 
que chofe Ç on lui a fait entendre qu'il falloit 
être Allemand pour fe frayer une carrière 
perfonnélle & glorieufe-, il fe rabaiffe au ni- 
veau de fa nation , au lieu de s'efforcer d'élç- 
ver fa nation , parce que fâ vue ne porte pas 
plus loin. S'il a une vive répugnance pour quel- 
que chofe , c'eft pouç'les gens d'efprit , parce 
qu'il croit qu'avec eux il faut abfolument faire 
& entendre de Pefprit i or il hait l'un, parce 
qu'il défefpere de l'autre; il ne fait pas qu'il 
31 'y a que les gens d'efprit qui fâchent n'ea 
point avoir. Son parti paroît irrévocablement 
pris de tout traiter à l'amiable , fans hauteur 
ni menaces. Mais il vient toujours de Berlin 
au StathQuder deux veirfiotis dont le Prince ne 
jnanque pas de choifir celle qui flatte fa paf: 
fion dominante. 

On fait à un mille d'ici des expériences d'ar- 
tillerie très-fecretes : elles font confiées au ma-r 
j6r Tempel-Hoff. Un très-petitnombre ! d'offi- 
ciers-majors y eft. admis. Les capitaines en 
font exclus. L'emplacement eft couvert de 
tentes 9 gardées par des fentiuelles nuit & 
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Jôuf. Jfe tâcherai de découvrir ce qtie c^eft* 
J'ai oublié de vous dire, de Brunfwick,que 
je renoîs de la Duchefle que le prince de Gal- 
les fait confblter les plus habiles avocats de 
l'Europe, pourfavoir , fiépoufer une catho- 
lique , peut, foit par les loix pofltives de 
l'Angleterre, foit par celles; d'aucune autre 
nation , foit dans^les maximes du droit public 
de-fîEurope, l'exclure d'une hérédité quel- 
conque > & notamment de celle de la couron- 
ne. Il paroît qu'il y a beaucoup d'impi-uden- 
ce dans cette efpece d'appel prélbmptif • des 
opinions britanniques à celles des avocats. 
Une anecdote moins importante ^ mais plus 

?iquante peut-être > c'eft que le Margrave de 
laae-Baden a envové ici pour complimenter 
M. Edelsheim , le nrere de celui de fes minil^ 
trea qu'an appelle le Chol/hd de Carhruhe^ Or 
voici l'hîftoire de ce complim^iteur , arrivé 
beaucoup après tous les autres. Dans le temps 
qu'on doutoit des talens prolifiques* du père 
des cinq enfans royaux^ onvouloit donner un 
amant à une dame (la Reine divorcée & relé- 
guée à Stettin) qui en auroit bien pris fansi 
ceta. Les fteres du duc de Brunfwick furent 
chargés de ce choi^^. Ils le^ prenoient dans 
un étage trop bas j alors on jetta les yeux flir 
Edelsheim ,. qui fut aflez publiquement char- 
gé de ce grand œuvre. Il fut enfuite envoyé 
à Paris pour une autre commiifion , dont il 
s'acquitta mal ; on. le mit à la Baftille , à ce 
qu'on m'afluxe ; il en fortit , revint > fut dif- 
gracié, puis remis eaaâ:ivité, envoyé auprès 
de diverfea cours d'Allemagne en 1778 . .. •- 
^Et c'eft cet homme que dans fa haute fagelTe 
le Margrave envoie au Roi de Prulfe ^ qui 
a'eft mis lui-même à rire en le voyant. 

Bai 
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beïbind^ cçttc rancune pour haïr & deflervîf 
le miniftre. Celui-ci l'a fait attendre dans fou 
ailli-chaiûbre des heures entières , Pa reçn 8c 
tenu debout dans fa chambre, ne lui a parié 
qu'un petit nombre de minutes , & l'a congédié 
îivec des airs qui ne font bons qu'à ofienfer. 
Welner a juré ft perte , & Bifchops^werder le 
féconde. Elle parott probable du moins dans 
toute l'acception du mot crédit; je l'aurois de- 
vinée aujourd'hui à fa feule politeffe. Il avoit un 
grand dîner d'étrangers, dont, pour cette fois, 
M. d'Eft** & moi nous étions ; & toutes les 
prévenances ontëté pournous. Cela eft gauche 
& bas^* Etrange fingularité que ce mélange de 
joideur & de foiblelle, par lequel les demi-^ca- 
yaéleres fe perdent. Machiavel a raifon: tout le 
mal de ce monde vi&it ^ ce qu'ion n^ejl pas affez bon 
ouajfez méchant. Quoi qu'il enfoit, il eft certain 
du moins, que M. de Hertzberg a reçu une dé- 
fehfe feche & pofitive de fe mêler direftement 
Xïi indireftement des affaires de Hollande , d'où 
M. de Callenberg , au refte , paroîtn'avoir rien 
apporté de particulier. C'eft tout • bonnement 
du fer vice qu'il demande ,"& fes lettres étaient 
de fîmples recommandations* 

Ce n'efi pas pqur Hertzberg que l^on ne rap- 
pelle pa& Thuiemeier ; c^eft pour le comte 
rînck.La mère de cet envoyé^ été liée de tout 
tems très tendrement avec ceminiftre , & c'eft 
même le mari de cette vieille amie qui fiten- 
trer le comte dans le département. Après tout» 
le rappel ou non rappel de Thuiemeier eft à 
préfent, cemeftmble,un objet de'bkn peu 
d'importance. Sa miffion eft finie de fait depuis 
lîarrivée du comte de Gôrtx , & je ne crois pas 
même qu'on reçoive de fes dépêches. 

Lç fort deLannay eft décidé d'avant-Wer au 
ibit par une lettre trèsrfévere. Il eft hors ë'ac- 
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comme (k plus fcruelle ennemie), cette récon- 
ciliation (se c'eft prefque le mot propre, car 
la froideur étoit très-grande ) paroît être Pou-' 
▼rage de la politique de Welner , qui dans fa 
lutte contre Hertzberg ^ a voulu , fi ce n'eft 
l'appui du Prince , du moins fa neutralité; fie 
la Ixaine de ce foihle mortel eft fi aveugle , eft 
effet , que combinée avec les el^rances de 
fon ambition , qui ne Ib défabufera pas aifé- 
ment, elle lui a ftiffi pour fe jetter encore une 
fois à la tête du Roi., & par conféquent pout 
fe reculer s'il étoit poffible. Au reile , lui-mô- 
me ne fait pas grand fond ftir ce rapproche- 
ment fimulé , d'autant plus fufpeft ,. qu'il fe 
trouve placé à la veille d'une abfence de 15 
)Ours , après laquelle il ne fera pas diflicile de 
trouver des prétextes de ne pas fe voir de 
quelque temps encore, fi le Roi le juge â pro- 

SOS. Maïs le. Prince croit fon ennemi mort, & 
s'en réjouit comme un enfant , fans penfer 
que c'eft le moyen le plus sûr de le reffufoi ter. 

En effet , M. de Hertzberg paroît avoir fait 
fon fort. En Siléfie , il avoit eu des déboire» 
affez vifs ; quelques brufqueries , quelque» 
contrariétés, l,e chagrin devoir rayer de la 
lifte des comtes , le frère de fon ancienne mai- 
trèfle. Dès la PrufTe même, il auroit dû s'ap- 
percevoir que fes jadiances ne plaifoient pas» 
Lorfqu'aux hommages il lut la lifte des com- 
tes , il s'arrêta à fojx noin afin que le Roi le 
prononçât lui-même du haut de fon trône, 8; 
le Roi eut la malice de n'en rien faire , de^ 
forte que le comte de Herzberg n'a été inau- 
f gi^ré que le lendemain d^ns l'anti-chambre. 

Mais ce qui l'a probablement perdu, s'ill'eft 
en efifet , ce font fes manières hautaines avec 
Welner, le moins ouWieur des hommes , &c 
qui » dans fe^ projets d'ambition ^n'avoitpa^ 
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un détfàqileàieiit réel de la machine; & ce âêtfi^ 
fluemènt , que ne peut-il pa$ devenir dans im 
l-tat cmi a des bafes fi fragiles , quoiqu'à la véri*^ 
té , haDité par un peuple fi lent , fl lourd , fi peu 
paOlonné, que difficilement une fecouffe y fera,' 
fublte! Quoi qu'il arrive, le vaiffdau coulera 
bas plus ou moins infenfibiement , s'il ne fur* 
Tient pas de pilote y mais il ne chavirera pas. 

Encore une fois il faut attendre ; il feroit 
téméraire de vouloir difcerner, quelque chofe 
dans ces téKebresvifibles : il faut attendre, dis-je, 
pour favoir du moins fi le Roi aura ou n^aura 
pas le courage de prendre un ttiiniftre principaK 
Son avènement ferpit une véritable révolution, 
qui peut tout changer , foi t en bien , foit en mal. 

Ce qu^il faudra ""beaucoup furveiller quand 
on poiirra pronofi:iqver le fort de ce gouver- 
aement-çî , ceft le duc de Brunfwick , s'il n'y 
cft point appelle , & qu'il y ait apparence de 
naufrage. Ce Prince n'a que -50 ans , & certes il 
' cft. ambitieux. Si jamais il peut fe réfoudre à 
quelque chofe de hafardeux, & qu'il ne comp- 
te plus fur la Prufle , il foufflera fur toutes le» 
combinaifons germaniques , cQmmç le vent du 
Nord fur defoibles rofeaux. Sa tournure & fes 
manières ne font point compatibles avec l'An- 
gleterre, qui d'ailleurs ne peut qu'accidentels 
lement agir dans le continent. Mais mon ima- 
gination fe figure telle circonftance où je le * 
crois eapaWe de fe jetter du côté de l'Empe- 
Tçur qui le recevroit à bras ouverts.. Et que 
ne pourrait pas le duc ,de 'Brunfwick a la tête 
de l'armée autrichienne ? Quel danger pour 
l'Allemagne I Quelle exifteuce pour lui qui 
aura peu de frein , s'il lui faut prendre un 
parti défefpéré ? car il ne fauroit fouffrir fes 
fils , fi ce . n'eft le cadet qui promet de n'être 
j^S auffi ftupide que les .autres. .* « ^ \ % 
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On a maoqné la bonne maniera de le lier : 
c'eût été de le mettre abrolument à la tête de. 
la confédération des Princes. S'il lesdéferte> 
je crains fort qu'il n'en foit le deftrufteur. 

Le baron de H ♦** eft arrivé , & il n'a pag, 
été reçu par le Roi , comme on s'y attendoit. 
Un certain énergumene de mufique, appelle 
le baron die Bagge , eft auffi â Berlin* Je croj« 
que tous tant qu'ils Ibnt ilsfe hâtent trop. Il 
eft dans la ferveur du fyftôme Allemand, £e 
furtout avide de faire dire qu'il fuit d'autres 
erremens. Depuis qu'il eft Roi, le banquiec 
de la Valmour a eu ordre d'envoyer fes comp». 
tes , pour qu'ils fuflent arrêtés ,, & de fufpen- 
dre tout paiement ultérieur à cette fille qui eut 
autrefois fur lui tant d'empire. On dit qu'il 
revient le 3 de Potsdam, & Je croîs en dernière 
unalyfô qu'il ne fera qu'y chafler-Xe prince 
de Déflau y arrive demain foir : je ne doutt 
pas qu'il n'y ait .quelque évocation d'ames^ 

30 Oaobre I78(f. 

J*Ai. Ttmh â StruenfÇe îi\T fa demande, les 
notes fuivantes ; Pune fur la pofnbilité d'un 
placement dans, les effets publics de France; 
l'autre fur le tra^îté de commerce ; 

Sur les plofiemfias. d\irgent dans les effets publici 

de France. 

n y ft deux fortes d'effets publics en 
France) ceux dont le revenu ou leur rapport 
eft fixe & certain , & qui n'ont rien d'éven- 
tuel'; & ceux qui produifent des dividendes 
ou partages de bénéfices. , fujets à des vicifR'- 
tudesSc à des variations enhauflë.ou enJ^aifle. 

Dans cette dernière clâfie font principale^ 
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aient les â<ftîoiîs des compagnies pnblîquei^ 
ou favorifées ; telles que k caifle d'efcomp- 
te , les eaiix de Paris, la cempagnie des Io- 
des : touts ces effets ont été fueceffivement ou 
en même temps livrés à tous les excès de 
l'agiôta^ On a perdu, pour aiufi dire, toute- 
idée de leur valeur réelle , de leur rapport ef- 
feôif , pouf fe livrer à toutes les exagérations 
des joueurs fur des objets que l*on ne peut 
pas fpumettre. à des calculs exaôs. On a mê- 
me été moins occupé de rapprocher les prix 
4e ces aétions de leur véritable valeur , que 
de les balotter, ^'après de prétendues no- 
tions fur IHmpoffibiltté de livrer les quantité* 
vendues: on a fait accaparement fur accapa- 
lement , aflociation pour la hauffe , affocia- 
tîon pour la baifle. Tout ce que le ménfonge y 
l^intrigue & Paftucë ont pu. imaginer,, a été 
inia en œuvre pour faire haufl'er ou baiffer 1^ 
I»ix : & quoique la violence de ce jeu ne 
dure que depuis environ deux ans , beaucoup 
de gens s'y font déjà ruinés , & beaucoup 
d'autres s'y font déshonorés , ea fe mettant à 
couvert dîC la loi y pour éluder leurs engage- 
me^s. 

L'autre genre de placement , le feul peut- 
être qui mérite ce nom 9 font les contrats &; 
les effets royaux proprement dits.; les contrats 
rapportent cinq & demi à fix pour cent . au 
plus. Un feul effet au porteur en rapporte da- 
vantage , c'eïl: l'emprunt de cent vingt-cinq 
millions , qui ne fe vend fur la place qu'à 
deux pour cent 4© bénéfice y quoiqu'il yait 
neiif mois d'intérêts échus ,. & qu'il offire réel- 
lement un intérêt de bicû près de feptpour 
cent par an. Il n^eft pas poffible qu'il refte 
longtemps à ce taux. Soit que l'on veuille y 
place* d'une manière pern?anente> ou pour- 



Wie i]^é'Cutation de quelqaes mois feulement^ 
cet emprunt mérite une préférence décidée 
fur tous les autres. Chaque aqné^ le bonifie 
réellemept, pùifqu'avec un intérêt toujours 
égal de cinq pour cent pan , on marche tou-* 
jour^ vers un rembourfemeat plus avantageux. 
En Janvier 1787 & 1788 , ces rembourfemeng 
fe feront fur le pied de quinze pour cent de 
bénéfice fur le capital; enfui te ce bénéfice 
monte à vingt pour cent, & de trois ans en 
trois ans 9 vingt-cinq,., trente , trente -cinq , 
«quarante, quarante*cinq , cinquante; &: enmi 
pour la dernière année à cent pour cent, le tout 
indépendamment de Piatérêt à 5* pour cent juf- 
ques & compris Tannée du rembourfement, 
la dernière année à cent pour cent de bénéfice 
feulement exceptée. On peut conferver ce pla- 
cement fous fa forme originaire d'effet au 
porteur , ou , fi Pon veut , on peut le faire 
conftituer en contrat , fans rien changer pour 
cela à l'ordre du rembourfement. 

Ceux qui achètent dans le projet de garder » 
âevroient préférer de le faire conftituer en 
contrats , parce que fov^s cette forme il n^^ 
peut être volé, brûlé m détruit; ceux qui 
achètent par fpéçulation pour revendre, font 
mieux de garder les effets au porteur , parce 
qu^alors la vente n'en éprouve ni retards ni 
formalités. 

Les emprunts publics en France doivent être 
regardés comme finis , toutes les dettes de la 
guerre étant payées ; de forte que fi l'on enir- 
prunte déformais, ce ne fera probablement (*) 
que de petites fommes • pour parer aux rem- 
bourfemens annuels ^ont les finances font 
chargées pendant cinq ou fixans encore. Mais 

(*) On ignoroit lUors 9 Se l'on ne de?inoit pas \$ fiibli* 
^tn« invejBtioa dé» «nipru&tf f radiieis & riic9eflîfs« 
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êcs empTunts ne prérenteront atix préteurs 
que de médiocres avantages ; le' taux dèl'in-' 
térét aune? tendance naturelle à baifler, d'à* 
près la profpérité générale du royaume, & 
par conféquent l'emprunt de cent vingt-cinq 
liiillîons préfente une probabilité de hauffe , 
qui chaque jour peut fe réalifer , & dont on 
ne peut s'aflurer qu'en y plaçant prompte- 
ment. Cette probabilité peut même s'appeller 
certitude, quand on confidere d'un côté là 
nature de l'emprunt, qui eft le plus fage> le 
plus folide, le plus avantageux aux prêteurs, 
& le mieux .combiné à tous égards que l'on 
ait jamais fait , d'uw*^utre côté le Concours 
dQS circonftances ^ qui toutes fe réunifient à 
faire préfumer -que le crédit de la France & 
la confiance dans ces effets royaux ne pourra 
que s^accrohre & s'affermir de plus eu plus, 

SurAe Traité de Commerce^ 

Il paroît que le traité de commerce plaît 
beaucoup aux deux parties : les Anglois y 
voient un grand débouché pour leur lainage ^ 
leurs cotoïis façonnés & leur quinquaillerie. 
Nous comptons fur une très-grande exporta- 
tion de, nos vins , nos toiles , batiftes , &c:.8c 
probablement tous ont raifon , mais avec des 
modifications que le temps feul peut apprécier; 

En général, le traité paroît avoir confacré 
un principe trop fouvent méconnu , que les 
droits modiques font les feuls moyens de pré- 
ferver le revenu , & de prévenir la contre» 
bande ;ainfi dix à douze» pour cent font les 
droits que les marchandifes angloifes vont 
payer. Si dans les premières années l'avantage 
.. pourroit fembler être du côté des Anglois , 
il eft clair que chaque année le commerce 
françGJs gagnera du terrein par là , d'autant» 



tQ|ne tieû ne s^oppofeà ce que nos maDufaftu- 
res imitent peu-à-peu les produits de l'indut- 
trie angloife, tandis que la nature ayant re- 
fùfé à l'Angleterre le fol & le climat, qui feuls 
peuvent produire nos vins, ils feront tou- 
jours dans notre dépendance à cet égard. 

Il eA; certain que les vins de Portugal con- 
tinueront à être confommés en Angleterre en 
aflTez grande quantité. La génération qui s'éle^ 
ve i préférera les vins de France : cela eft 
prouvé par l'exemple de pirlande , où il fe 
boit dix fois plus de vin dé France , que de 
celui de Portugal. Les vins de France ne de- 
vant déformais payer en Angleterre- que les 
mêmes droits que ceux de Portugal y payent 
aujourd'hui, c'eft-à-dire quarante livres fter- 
ling par tonne, ou environ vingt-quatre fols 
de France la bouteille ,^ nos vins de Médoc 
pourront s'y vendre à bon marché , & feront 
préférés aux vins de Portugal. Les Anglois 
pourroient , à la vérité , baifler les droits ac- 
tuels far les vins dç Portugal; maïs ils crain- 
droient de les diminuer fenfiblement , pour 
ne pas compromettre le produit de leurs braf^ 
feries, qui forment la branche la plus impor- 
tante de leurs droits d'accife , & rapportent 
annuellement plus de dix-huit cents mille li- 
vres fterling. 

En tout, le traité fera înconteftablemcnt 
avantageux aux deux pays ; il procurera une 
augmentation de jouiflances à leurs habitans. 
& de revenus à leurs Souverains refpeûifs ; il 
tend.à rapprocher les Anglois, des François ; 
en général, il porte fur ces principes libéraux 
qui conviennent aux grandes nations , & dont 
la France devoit d'autant plus donner l'exem- 
ple , que c'eft le pays de Tunivers , qui , par 
fes aYAQtages naturels ^ gagneroit leplus^ à 



ce que de tels principes fuflent unîveffello- 
ment établis dans le monde commerçant. 
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Lettre XLIL 

31 OSobre 178^» 



On a dit auffi ( & ç'eft le prince Ferdinand > 
que c'étoit moi qui avoit réfuté le coBj[pte 
Tendu de deLaunay. Depuis ce moment j'ai 
éjté me.faire écrire chez de Launay tous ieg 
jours ,.& j'ai déclaré qu'en pareille matière, 
^tourmenter les perfonnes, me paroiflbitfi peu 
néceflaire aux chofes , qu'indépendamment de 
l'a lâcheté de frapper fans miffion un homme 
dans le malheur , il n'y avoit qu'un^fat qui 
eut pu inventer une méchanceté fi bête. 

Sur une réplique à la réfutation de fon 
compte rendu, Launay a reçu une lettre it 
dure , qu'il a demandé fur le champ la per- 
miffion de fe recirer. Le Roi a répondu que 
cette permifljon lui feroit accordée quand la 
commiffion n'auroit plus befoln de lui. 

On murmure hautement ici, après en avoir 
longtemps parlé fourdement, qu'il fe machine 
un traité entre la Ruffie , l'Autriche & la PruP- 
fe, dont le prétexte eft la pacification de la 
Hollande. J'avoue que je ne vois pas à cela 
la plus légère apparence pour le moment. Le 
Roi, ni aucun de fes minifl:res, ne me pa- 
xoiiTent avoir affez d'étendue dans l'e(^rit pour 
une pareille conception. Cependant c'eft le 
cas aflurément d'y faire une attention férieiir 
fe,-. Comme je finiflbis cette phrafe, je re- 
çois avis fur que le dofteur Rogerfon, méde- 
cin fâvor^dela C2arine> celui-là môme qu'elle 

a 
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* -envoyé à Vienne , & dont je voiw aï parlé 
dans mes premières dépêches, rient d'arriver. 
C'eft le cas , ou jamais , de faire la guerre à 
Toeil : mais ce genre d'ercrime n'appartient 
qu'aux miniftres; eux feuls en ontlcs moyens^ 
ne fut-ce que par la toute-puiflauce des pe- 
tits foupers , qui font des tamis pour les fa- 
crets. Au refte, ce'Rogerfon revient d'An- 

fleterre par Amfterdam , & fa route naturelle 
toit bien de pafler ici. Cependant je répète 
quil faut Qbferver de près le cabinet d'Au- 
triche & de Saint Pétersbourg , tout convain- 
cu que je fois , quant à préfent , que l'Em- 
pereur ne tend que des pièges à ce pays-cî. 
Ajoutez à tout ceci que je croîs m'apperce- 
voir très-clairement que le prince Henri fe 
dégallomanîfe ; cela ne Pavancera de rien ; car 
c*eft comme anti-Henri qu'on eft anti-Fran- 
çois-, & non pas comme anti-François qu'oa 
cft anti-Henri. Mais ce Prince eft turbulent, 
faux , perfide : autrefois il a réuifj à Saint-Pé- 
tersbourg. Il pçut fe flatter que (î Pon a be- 
foîn de ce cabinet, on penfera à l'employer , 
& jamais on ne reifembia mieux; par la mo- 
lale k feu Eroftrate. 

Le duc de Brunswick eft arrivé famedi foir 
à Potsdam : c'eft une efpece de fecret â Berlin» 
Le dimanche on n'avoit encore fait que de la 
mufique & de« revues ; mais il eft certain que 
dix dimanche au mardi il eft parti deux cour- 
riers. Je n'en fais pas davantage; je manque 
de moyens pécuniaires & autres; mais p'elfc 
une chofe fi incommode que le défordre inté- 
rieur ; quelques-uns des favoris font (j inté- 
relTés à le faire çefler, du moins dans cer- 
taines parties , puifqu'iîs n'ont pas le fol , gç 
il eft à un tel excès dans le palais , que je ne; 
puis pas ne poîiit foupçoçuer qu'il y. ait quel^ 
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^ue grand objet de diftraôicn qtiî abïbrbe Iff 
peu de momens que le Roi confacre au travail^ 

Il * a en xme fecoufle intérieure y où il s'eit 
fait Yiolence. Un defesécuyer* favoris, Rum- 
yel, fort înfolent dé la nature, & au point 
^u'à une revue il lui eft arrivé de frapper un 
gentilhomme , fans qu'ilf n foit réfulté aucu» 
ne autre fuite, a eu un démêlé de fubordina-» 
lion rrès-vif a^ec M. de Lindenau , nouveau 
premier écuyer, Saxon, ami de Bi&chopswerf^ 
«er qui l'a fait placer. Lindenau a envoyé 
l'infolent favori aux arrêts, & a rendu comp- 
te au Roi ; celui-ci a fait un foubrefaut vio- 
lent ; mais après quelques fécondes de fîlence y 
51 a non-feulement donné raifon à M. de Lin- 
denau , mais confirmé les arrêts d'une manière 
très-feche, & pour un terme indéfini. Cela a 
jendu quelque .énergie aux cliefs,.& teinpéré 
un peu Pinfoleipce des fous-ordres. - 

D'un autre côté , la divifion fe met dans 
les favoris, GoltzSt Bischopswerder ont eu un 
différend très-férieux en Silefie» Efe Roi ayant 
fait je ne fais quelles nouvelles nominations, 
Goltz s'eft tu fi froidement, que le Roi a 
voulu favoir les motifs de cette improbation 
.tacite: C'efty a dit Goltz, jue f^otre Majejlé 
nous inonde de Saxons , comme s^il ny avolt point 
dtfujm chez elle. — Bischopswerder arrive peu 
de momens après , propofe un^Saxon ; & le 
Koi lui dit très-brufqueînent : Ehl facredieul 
yous ne me propofez jamais que des Saxons* — Pro- 
Ibablement dans l'explication qui a fuivi cette 
brufquerie , le Roi aura été indifcret; tou- 
jours ^ft-il vrai que Bisciiops-werder en a eu 
une très-vive avec Goltz î Cela eft replâtré ; 
mais on peut conclure , avec probabilité , que 
Goltz le tartare & Bischopswerder le débon- 
naire,, ne font, ni ne feront très*ççMrdiàle- 
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aieftt êftfembïe. C'eft le dernier qui a fait vc* 
nir Hnfignifiant duc de Holfteinbeck, & qui 
le porte au commandement des gardes , pouf 
écarter de ce pôfte l'ancien favori Wartens* 
leben^ 

Un cran plus bas, il femble queChauvîet 
repi'enci du ctédit. Il a cru dan« le commen* 
cemeivtdu règne, que la morgue de fecrétaira 
eVanceroit fes affaires ^ elle les a reculées ; il 
paroît qu'il fe retourne , qu'il reprend le dé- 
partement du maquereliage , des complaifan* 
ces fubalternes , môme de l'efpionnage ^ 6t 
Ique cela lai réuffic. 

Le Roi revient mercredi , pour repartir le 
Jeudi > dit-on. Te n'entâuds rien à cette mar« 
che i mais ne le]roît*ce pas un peu pour écar*^ 
ter le prince Henri , fans fe brouiller avec lui ? 
Ce Prince fe trouvera étranger aux affaires 
par la feule topographie du RoK 

Le miniftre de Mlumenthal a demandé aflez; 
nettement fa démîffion au Roi , fe plaignant 
que Sa Majefté, qui avoit chamarré de cor* 
dons quelques-uns de fes ferviteurs moins an- 
ciens que lui, ne lui ait pas donné cette 
parque d'honneur. Sa retraite , qui n'efl: pas 
accordée , eft un obget de peu d'importance; 
mais on dit que le Roi ne demande pas mieux» 
afin d'avoir une place â donner^ On annonce , 
& d'un affez bon coin , ijue cette place , ou 

{)lutôt une place principale, fera tout à 
'heure arrangée pour, un homme très-mar** 
quant , & qui déplaira à tout le monde. Je 
ne puis ni deviner qui c'eft, ni croire que 
le Roi ait la force de déplaire à tout le 
inonde. 

Hertzberg eft toujours en baiffe , fî ce n'cft ^ 
en chute de crédit. Il eft de fait , que , depuis 
le retour de Silène, il n'a pas dîné avec le Roi* 
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* Welncr eft à Pottdam. 

Ne vous laiflez pas perftiadet pat la léga^ 
tîon , qu'il n'y a rien à craindre du côté de 
l'Autriche: Je fuis convaincu que le Roi n'a 
pas un parti pri«; que- l'Empereur le tâte ^& 
4que quelque chofe nous échappe. Rien de 
moins extraordinaire alTurément quanta moi« 
pavôue que je fuis furpris moi-même de tout 
ce que je parviens à favoir , quelque peu que 
cefoit; mais il ne peut y avoir de fecret ici 
pour le miniftre de France , que faute d'ar* 
gent ou d'adlivité. 

On vient de me conter que le général Ro- 
dig avoit appelle en duel le cpmte de Gôrtz; 
on n'en dit pas le Aijet , & cela me paroit 
peu vraifemblable ; cependant la nouvelle eft 
de bon lieu , quoique d'un jeune homme. 

L£T TRJE XLIIL 

4 Novembre 1785. 

M. de Launay eft fuQ)endu de toutes fonc- 
tions par une nouvelle lettre infiniment dure, 
& paflablement incohérente. J'ai cependant 
*peine à croire qu'on veuille fouiller le com- 
mencement du règne par une inutile cruauté. 
La viôime eft immolée à. la nation, du mo- 
ment où l'homme n'eft plus en place ; le refte 
Jie feroit que l'explofiôn d'une haine gratuite, 
puifque ce malheureux ne peut plus faire om- 
orage à perfonne. M. de Verdcr eft à la tête 
de la régie. Nous verrons ce que produira un 
. nouveau régime , ou plutôt s'ils fauront l'éta- 
, blir. En attendant , le renvoi de quarante 
' ÎFrançois eft décrété in petto , & je ne vois pàa 
que ces efpeçes de vêpres ficUUennes conquié- 
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rent méae l'opinion publique, tcî le théâtre 
H'eft pas afle;& vafte pour que le parterre ne 
difcerne p^s ce qui fç pafle dans les coulifles. 
H n'y a guère d'autre illufion poffible , que 
de faire réellement du bien» Au relie j'eflaie 
de fauver Launay , en faifant dire par le prin- 
ce Henri y qui au moins a confervé le droit 
de tout dire , que jufqu'ici le Roi a vraiment 
été dans cette affaire l'homme de fa nation ; 
que s'ilalloit plus loin , il feroit l'homme des 
ennemis de Launayj qu'on murmure dans le 
public qu'il a époufé leur haine , &ç. Il eft 
certain que les Je du compte rendu lui ont 
donné de l'humeur & même de l'emporte- 
ment. 

Le Roi eft arrivé hier & reparti ce matin : il 
paroît que c'ett une épifode du Roman Voff, 
lequel mûrit. On eft ep fufpens fur les trois 
partis fui vans. Deux cents mille écus pour fa 
dot ( le Roi ne le veut point , ou ne veut comp- 
ter que mille écus par mois ; dé forte que le 
paiement ne feroit parfait que dans fei^se a.ns 
& huit mois; ce qui le rendroit un peu problé- 
njatiqu.e ; un mariage de la main gauche (le 
Roi Y confent, mais la demoifelle trçuve que 
cela eft 'très-équivoque ) ; ou la marier à un 
Jiomme qui partira le jeur même pour la miC- 
fion de Suéde : C on n'eft pas sûr de trouver un. 
homme allez vil pour cela, dan^ une claffe qui 
le mette fur la ligne des miniftres ). La ae- 
moifelie avoue que, fans être amoureufe, elle 
eft fenfiblç à une perfécution de trois ans ; 
inais que fera-t-elle ? Que fera fon oncle ? fa 
famille ? Quelle fera fa place dans l'opinion , 
à la ville, à Ja cour ? Voilà l'objet de la négo- 
ci'atitSri que conduit Bifchopswerder; je ne le 
crois pas afle? jeune pour devenir le fubfti^ut 
du Roi,; de forte que fa fpéculatlon ne me ci- 

3 



jroît pas sûre. Quant au Roi , îl y a bîeû un 
peu de curiofité jun peu d'obftinatioii , un peu 
oe gloriole; mais encore plus de befoin d'une 
fociété où îl puifle être auffi commère , auffi 
déboutonné , auffi les pieds fur les chenets 
que poffible. Ce qui entrave la négociation , 
c'eft que les Rietz doivent vuider le pays , & 

Îue le Roi tient fort à fon fils. Au refte , il 
àut ajouter à tout ceci cependant que Mlle* 
de Voff raconte tous les propos du public, & 
même des eourtifans , les* plus fecrets fur fon 
compte, ce qui peut donner des (bupçons fur 
la probabilité des conjeélures. 

Il retourne à Potsdam , jusqu'au 8 , dit-on ; 
îl n'y cft pas tellement occupé d'affaires ou de 

Slaifirs fecrets qu'il n'ait quelques fociétés. 
L d'Arnim y eu , efpece d'homme du monde 
manqué , à qui l'aménité facile de fes mœurs 
& fa grande fortune ont fait beaucoup d*amis, 
& dont l'efprit tout à la fois affez droit & peu 
brillant, mais indécis & vacillant , n'offufque 
Dî n'effraie le Roi. En tout pays abfolu , c'eft 
un grand moyen de fortune que d'être médio- 
cre ; «'il eft vrai qu'en général avec les Prin- 
ces il ne faut rien de tranchant , & que Phé- 
litation en délibérant leur plaît toujours, je 
croîs que cela eft principalement pour Frédé- 
Tic-Guillaume IL 

Au refte , les états d'affignation font faits ^ 
4 ce qu'on afluré , & c'eft le travail du feul 
;Welner ; auffi tous les miniftres , Schulem- 
bourg excepté , peut-être à caufe de fts liai- 
fons avec le comte Finckenftein , que Hnau* 
guration de Mlle de Voff doit rendre puiffant, 
font-ils inquiets & concernés. Il en eft , 8ç ceci 
eft pofitîf , qui n'ont pas encore rendu le plus 
léger compte au Roi. Appréciez par-là l'état 
de fituatiou d'un pays où tout dépend de cette 
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Teille tête. Uc vous étonnez pas de ce que Toa 
vous parle de peu d'affaires- car il ne s'en fait 
point; celle de de Launay eft la feule que l'oa 
ftiive avec l'aftivité de la haine. Tout le refte 

Qai^qu'^un qui arriva de Ruflîc m'aïTure que 
déjà depuis long - temps l'Impératrice ne va 
plus au Sénat, & qu'elle, s'enivre habituelle- 
ment tous les matins avec du vin de Cham- 
pagne & de Hongrie ( & ce fait eft contraire 
a toutes les traditions parvenues jufc^u'à moi); 
4jue Potemkin exalte fon ambition jufqu'aux 
plus grands projets , & que Ton dit tout haut 
qu'il fera Empereur ou qu^il aura la tète cou* 
pée à l'avènement du Grand-Duc. Cet homme 
lufé I tranchant , & d'une fermeté rare , n'a 
pas un ami , &; cependant le nombre de Ces 
créatures & de fes créanciers , qui perdroient 
tout avec lui , eft tellement grand dans toute* 
les claffes de la nation , que Ion parti eft extrê- 
mement formidable. U amafle un 'tréfor im- 
.xaeçfe dans un pays ou tout eft vénal. Habitué 
à né jamais payer fes dettes , & difpofant. de 
tout enRuffic, il ne lui eft pas difficile d'ac- 
cumuler des fommes immenfes. Il a un appar** 
.tement dont lui feul garde la clef , garni de 
xayons du haut en bas, & divifé en un gjrand 
nombre de cafés remplies de billets de ban- 

Sue de la Ruffie, du Dannemarck, & far-tout 
e U Hollande & de l'Angleterre. Un de fes; 
gens d'affiiires lui propofoit un jour l'achat de 
ia bibliothèque d'un grand Seigneur qui ve- 
jioit de mourir. Potemkin le mena dans fon 
.appartement à billets , &: pour toute réponfe 
lui deiflaada s'il croyoit que cette bibliothè- 
que valût celle qu'il lui propofoit Avec de 
tels moyens pécuniaires il n^apas mêmebefoin 
d>tt& autre crédit pour faire a S« Petersbourg 
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tbut ce qu'il offera vouloir. Au reftç je dois dîye 
ici que le dofteur Rogerfon , lequel eft parti 
aujourd'hui pour retourner à S. Petersbourg , 
affure que perfonne en Europe ne mené une 
Tie plus réglée & plus Ibbre que Catherine IF. 
Obfervons cependant qu'il eft abfent depuis 
huit mois. . ' 

J'ai raftiaffé quelques détails affez curieux 
far l'ufurpation de la régale des poftes de la 
Courlande , dotit jt vous ai parlé dans mes 
dépêches précédentes. C'eft un objet ^flez im- 
portant pour ce petit Etat. Indépendamment 
de l'inquifition qui en refaite , & de l'infrac- 
tion du droit des gens , cette branche de re- 
venu n'eft pas de moins de cent fojx,ante mille 
livres de France annuellement. Mais veidi une 
circonftance fmguliere qui carçiétérife la poli- 
tique ruûe. Pour ne pas* commettre un afte 
de violence trop marqué ^ & fe* difpenfer de 
f^irç marcher des troupes ,. ce qui attire tou'- 
jours l'attention des voifms , la cour de RuiFie 
a fait proppfer ,. ou plutôt demander une con^ 
férenae amiabje des députés deCourlande avec 
lés commiffaires nommés â cet effet , & appet 
lés à fiéger à Riga > fortereffe rufle , frontière 
de la Courlande , fous la préfidcnce du gou- 
verneur de cette ville. Quatre députés do 
Courlande s'y font rendus au tetme fixé , & 
le gouverneur Itnx a fignifié qu'il avoit ordre 
de fUXouveraine de les faire arrêter , s'ils ne 
fignoietbt pas l'aéte q;u'il leur montroît tout 
dreflë , par lequel la régale des poftes de Cour- 
lande fc trouvait confétée à lajl.uffie. Les dé- 
putés qui , dans un refus , n'avoient de pcrf* 
Îjcftive que la Sibérie , ont figné purement & 
implement; après quoi plufieurs conventions 
qui aliènent des menus droits » ou même des 
portions de pays limitropJbies , ©nt été préfea- 
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tes & ftnôîôtoirés de même. Une des plus aftu- 
cieufes , comme des plus importantes:, eft celle 
qui coricerne la réclamation des fujets ruflcs 
qui peuvent ft trouver en Courlande , ta dans 
laquelle le cabinet de S. Pétershourg enve- 
loppe les defcendans de ceux-là mêpie qui fe- 
roient naturalifés depuis des fiecles. Il eft évi- 
dent que cette conceffion prête à des abus il- 
limités & des chicanes fans ^nombre , qui feront 
plus de mal à la Courlande que le plus oné- 
Teux impôt ; car rien n'empêche les prépofés 
luffes de feindre , quand ils voudront » Pexif- 
tence d^un ou de plufieurs ou de tels &: tels 
fujets ruffes dans telle' ou telle partie .de la 
Courlande, qu'il leur plaira , & de .fûppofer 
gratuitement le refus de les reftituer , pour 
mettre le pays à contribution d'autant de cen- 
tainesr de ducats ( fomme fixée par la conven- 
tion pour chaque tète mofcovite qu'on refu- 
fera de rendre) que le fifc ruflb ou du délégué; 
tTi auront befoin > ou que le pays en pourra 
fournir. Encore une fois , ce qui s'exécute 
plus alairement pour la Courlande , fe prati-» 
que un peu plus fourdcment^mais fe pratique 
dans tous lels pays qui avoiflnent la Rume. 
Revenons à Berlin. 

L'écuyer Trumpel, dont Je vous ai parlé 
dans ma précédente , eft renvoyé. Ce cçup de 
force a beaucoup étonné. Il eft certain que le 
Rai fait tout ce qui eft en lui pour n'être pas 
'dominé. C^eft jufquMci la volonté la plus, dip 
tinâe que l'on puifle difcernei: dans ce Prince. 

Il foupa jeudi foir à la table de confidence 
où l'on eft feivi par des tours & fans valets.. 
Le fouper fut plus que gai. Il étoit compofé 
de dix perfonnes. On fut voir après toutes, les 
dames d'honneur les unes après lés autres. ,* 

Le prince Henjri^ qui a 4oiuié cette femain e 



meTeRnitt-'l' ?« Peiit le regarder com- 

Stàk rnïfifn*°'i'^ !*^'"^^ d« comptes, 
ioftatoir^Sf<?/f *ï' financiers en aftivité , 
^oit avoir pouffé je Roi à s'abandonner àWel- 

* Te* /fw°if.'"/^P^'^^n obscurité, 

Frédér V rS'^''" ^T"'i* P"'^® q^'en effet 
^Jeqenc-truillaumel, à qui l'on doit nreC 

?orf «r ',^''' établiflemêns intérieSs, aixoS 

'Sat iL'ï'^'^^l"'^^" '^^«ngé, n'avoitpaïu^ 

nie lffî^'"f^^''"^'.^ '^'^^oiî Parfyftênie^Com- 

ÏÏ ^"^^^"i<^°npiffoit l'enfemble de fes affai- 

fS 'mïnfft "^ ^^ ?^ r^'^^oit pas qu'aucun de 
faifoTf^^f particuliers pût le Viner, U 
fideîes FrÀ'!"? ''î?o°'Plets , furchargé? , *in. 
du a?; ïlît^''" '^9'*^ n'a jamais riçn enten- 
Sn? Pft ,^^'i?^'^*''' *ï"^ f'^oit bien que l'ar- 
à vouloii^^'^^'^^ toute puiffance, fe^borooit 
Ë fur n f/r'^^ de grofles épargnes , & il étoit 
fe coTiânf !f excédens étoient énormes, qu'il 
cette w ^^^ comptes partiels ; du râoins 
oue I w . ?°® P*'°^''«"e plus probable, 
• '^^^^^'^P''^i^on<i^^yoit brûlé les états-géoé* 

Ceh,i^f "^ P^"'' embarrafTçr fon fucceflçur. 
fon rj/"^ ? mettre en règle , & il a rai- 
toîer fo*-*"^ ^°"*.^'« érables "d'Augias à pet- 
mlfL' ?J^ ne VOIS pas où eft l'Hercuîe, au 

lleLlVJl'- '^f^^dont il prétend fe fervir. . 

lettre t?^^^r^J"*'^^°<^^'^ ^ «^"^f*^ an Roi une 

iaci?//?/A?^/ P^""" ^i' °^^l*?er que les vi- 

I» n^lt?^ M. Ue-Hertzberg fe muftipliqient 

il??'^* *ïn^"« lui devenoient infupporta- 

VeL' Tf ?" P?5^ ^S« d'ailleurs & Ta dct- 

?a r/tr^ f^^'t^ îî" faifoient défirer llncérement 

\/ Ir^ \ f'^ ^°^ lui a fait une r<^ponfe dou- 

;.ee, txeft obligeante & pour ainfi dire »pdi^ 
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géttqUe 9 6Û il lui demande arto * {«iftan^e d» 
rcftet , & lui promet que les fujets de plainte 
ccfleront. Il js'engage peut-être à plus qu'il ne 
peut. Les hommes les plus incompatibles fer* 
Yoient énfemble fous Frédéric II, & c'eft uû 
deâ traits caraâérlftiques de Ton règne ; mais 
ce îic feroitpaa peu préfumer que de vouloir 
le recommencer. Il fa\tt qu'on ne s'y attende 
pas ; ear malgré toute la fervilité du pays, 03 
prend des licences qu'on ne fe fût pas per- 
mifes fous le feu Roi^ de qui l'on parloittrèa- 
librement 9 maïs avec qui Pon ne f# familia- 
rifoit pas. Maintenant il n'y a pas jufqu'à 
l'académie qui veut empiéter. Elle a propofé 
trois nouveaux académiciens Allemands ; ua 
Bodcn, aftronome; unMeierotto, reôeurdu 
collège ; un Ancillon, m^iftre du faint évan^ 
gile ( merveilleux choix ). Le Roi a marqué, 
avez aiTez d'amertume fafurprife de cette pro- 
pofitioninfolite, fans qu'on fâche feulement 
^'il veut augmenter le nombre des académie' 
ciens; & <:ette indifcretion occaiionnera pro^ 
bàblement un règlement. Au refte , le Roi a 
mis un gros oui fur la propofition d'un je no 
fais quel druide appelle £rman , auteur d'une 
foule de mauvais fermons , & d'une hiftoire 
du refuge, qui a déjà quatre volumes que l'oa 
pourroit mettre en trente pages , & qui a été 
propofé par le feul curateur ( M. de Hertz- 
berg ) fans avoir paffé au fcrutin. 

Le fioden de Paris paroît tout à fait oublié 
& même pis. On a repréfenté au Roi qu'il y 
avoit trois lettres de cet homme fansréponfe. 
Je n'ai rien à lui dire , c^cjl unf. . . u coquin^ 
qui cft venu fans ordre. ... Telle a été la déci- 
lîon royale. Il revient demain pour peu de; 
jours. Il a tellement l'habidude de courir d'ua, 
lieu 4 Pautrç pour d«s iiift^s, qu^il paroît 
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ftife e*eè un befom pour lui. » M. de fit*** Iti- 
écrit depuis trois jours i pour favoir quand 
il pburroit prendre congé ) il n'a point de ré-» 
ponfei 

Le grand dîner du prînde Henri an régi-^ 
liient de Btatin a eii lieu hier, comme je l'a« 
vois annoncé. Le prince avôit à fa table tou« 
les officiera & qiiarante bas- officiers qui 
avoient encore ferW fous lui à la bataille: de 
Prague. Il a dohiié une médaille de quin^edu^ 
cats à chaque officier^ Un ducat à chaque 
bas-officier , & un écu à chaque foldat^ Il eft 
difficile d'être plus gauchement oftentateur» 
i?U avoit eu befoin de s'achever auprès du 
Roi ^ c^'eo étoit le rrai mojren ; mais ion foit 
étoit d^'a o^mplettement fait , & il fout ^u'ou 
le fâche bien; car J^ogerfon qui avoit beau* 
^ coup vu le prîace Henri dans fes dcjix voya- 

Ses de ILuffie , n*eft point venti chez lui. Lq 
Loi* pa vu , inais peu de momens ^ ditî^on. 

Je ne > me rapelle pas en ce moment le nom 
de ia perfonne qui vient de Vienne , & qui 
au dîner du Roi s'eft jfort égayée fur le com- 
pte de PËmpereur > ce qui a lailTé le Roi 
Âoid y & même foucieux ^ jufqu'à donner dea 
marques d'improbation tacites » mais aHes 
fortes. 

On prépare de nouveaux cordons. Il fembl^ 
^ue la monnoie morale foit celle qui coûte le 
moins au Roi> &jamais le mot de Frédéric !( 
à Pritwitz qui fe plaignoit de ce que Braua 
avoit le cordon avant lui : mon. cordon e/Z com^ 
me la grâce efficace ; il fe donne & ne fe mérite * 
pas : jamais ce mot n'a été plus* vrai» 

Le comte d'Aruim a été nommé grand ve* 
seu^ & miniftre d'état , avec voix & féanceaa 
grand directoire. Je vous ai parlé de lui avec 
détail dans .une de mes dépêches précédentes* . 
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Ce choix efi de pure faveur 9 d'autant plus, 
marquée que la place de grand yeueur, arra-* 
chée â Schulembourg ^ avoit toujours été fol» 
licitée par le colonel Stein, efpeçe de favori; 
mais faveur fondée » à ce que je crois y furua 
fimple goût de fociété ; car Atnim eft irrépro* 
cbable dans fa morale & dans fes mœurs 9 te, 
ce n'eft qu'un incapable de plus dans le mi** 

miftere 

Pourriture avant maturité. J'ai grand peur quo 
telle ne foit la devife de la puiffance Pruffien- 
ne. Mais leurs millions font bons. Il fejr oit 
donc utile , s'il eft vraiment queftion de la 
l)anque , comme tous les bulletins , les ga* 
mettes & lettres particulières le difent, de forte 
que tout le monde en parle » excepté moi » 
de me charger des propoOtions pour y ea 
placer ; car cela eft plus important ce mefem-- 
pie que l'emprunt de cent vingt-cinq millions^ 
que la banque faurabien apparçment prendre 
pour fon propre compte. Au refte 9 Struenfée 
qui fans doute fer oit bien aife de cette occa» 
fion de fe rendre taxéceifaire au Roi , m'a i de* 
snandé nettement ce qu'il- devoit penfer dm 
défarroi de la caifle d'efcompte 9 de la lettre du 
Contrôleur général à fes adminiftrateurs 9 da 
projet d'une oanque, de fa prochaine réalifa- 
tîon , ÛGS principes fur lefquels elle fera éta- 
blie y & fur-tout du genre d'adminiftrateura 
qui ferai la tête : ^ l'idée feule lui paroît lu*- 
xuineufe ; mais il eft convaincu que tout dé-* 
pend des chefs ). A tout cela, je n'ai fu, com- 
me vous fentez , que répondre ; & il importa 
que je le fâche bientôt ; car outre qu'une né- 
gociation de ce genre, ne peut réufiir ici que 
par lui , parce que tous les autres » fans ea 
excepter un , n'y entendent rien du tout ^ il a 
droit de m'inteixpger ^ puifque je l'aji agucé 
le premier. 
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L E T T a B X L V. 

Dtt lo Offo&re 1786. 

• Je ne fauroîs malheureufement me déguifet 
que chaque jour confirme ici, par quelques 
traits plus pitoyables les uns que les autres i 
l'opinion que j'héiî te depuis auffi long-temps 
que je puis > à prendre de i'iiomme & de la 
chofô. 

; Le Roi vient dé donner le cordon de l'aigle 
noir i M. d'Anlialt; voici quel. eft cet hom- 
me. D'Anhalt naquit d'une cuifiniére & d'une 
foule de peres^ Il commença par être paître^ 
nier ; puis il vendit du café de contrebande 
aux officiers.. J'ignore comment il le devint 
lui-même; mais je fais que fa fx)nâion princi- 
pale fut d'efpionner.. On l'attacha aux pas du 
prince de Prufie (le Roi d'aujourd'hjii ) ; 8b 
comme ilmêîoit des confeils empoifonnésà 
•des relations odieufes , on lui deftina^ dit*ott 
( & cet on là eft à la véntéJe plus cruel en- 
nemi du feu Roi )^ l'exécution d'une atrocité 
que l'on n'eut ni l'adrelfe de colorer > ni le 
courage de confommer. D'Anhalt fe trouva des 
talens militaires plus que n'en comporte fa 
foiie naturelle. Sa vocation en ce genre eft 
l)ien marquée 9 ce me femble , par ce trait ca* 
xaftériftique , qu'il n'a jamais de . l*ang-froid 
<ju'à la tôte d'une troupe. II. eft parvenu , foit 
ainfî , foit autrement y au grade de lieutenant* 
général. Comme il étoit fans efprit ( le peu 
<}u'il en avoit a été aliéné depuis par une chu- 
te terrible , poui: laquelle ii a été trépané ) 
il fe foutint en faveur. Il étoit abhorré à 
Kônigsberg , où il commande , fe c'étoit bien 
àunc^QXtaia poiat uA.tit^e jpour lui à Pots- 
dam,. 
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ddm» où le royaume éprouvt quârarvte-fix mi 
de difgrace. Quelques jours avant la mort da 
Koi 9 le général d'Anhalt fut mandé à Sans- 
Souci : le R.oi lui dit : vous venez de marier 
une de vos filles ? — Oui , Sire , & je m'en re(^ 
fens. — Combien lui avez- vous donné ? — Dî3e 
mille écus. * — Cela eft beaucoup pour vous 
qui n'avez rien. Le lendemain le Koi les lui 
envoie. D'Anhalt retourne en Pruffe. Son bien- 
faiteur meurt ; il découoe la t£te de fon por- 
trait , & y fubftitue celle du fuccefleur. Le 
nouveau Roi va recevoir à K^nigsberg les 
hommages , & donne à d'Anhalt une fuperbe 
boîte; mais ^ à dire vrai , le prépare à quit- 
ter le commandement de la PrufTe. Deux mois 
après, c'eft à dire aujourd'hui y d'Anhaltquit 
âÂns un encan , il y a quelques jours» voyant 
adjuger un portrait du feu Roi pour un prix 
très-modique 9 dit froidement: Boni jevùut. 
donne Paufrepar dejfus le marché , i^ retire aveai 
une penfîon de cinq mille écus » le cordon, & 
la promefle d^étre employé à la guerre. Oa 
tâche d'excufer cette proftitution de bien&its> 
apparemment extorqués par la tbrblefle , eiï* 
alléguant la crainte que cet homme ne paflT^ 
auibrvice de l'Empereur , comme il ename*^ 
nacé par ces mots allez nobles : fi vous me re* 
fufez cette grâce , il faudra bien que pallU prou^ 
ver ailleurs ^que je ne V ai pas déméritée, Laraifon 
ne me paroi t pas bonne, les terres qu'il a ac-^ 
quifes près de Magdebourg étant un gage fuf- 
gfant de fa perfonne. 

Quoiqu'il en puiffe être, & tout fiûguliei^ 
que Toit un tel choix, qui a fait une vive fen- 
ation , il faut convenir qu'Anhalt eft un 
grand militaire, un militaire à confeiîver; 
qu'il lui falloit un dédomagement du couver- 
nempcnt de la PrulTe ^ qu'en ft qualité d^fou^ 
Tom. IL P 



foovent furieus!'^ on ne pouroit lui lai&f^ 
Mak on n'a aucune de ces raifonst à donner 
pour M. deManftein ^ funple capitaine , mili- 
taire ordinaire & même ignoré', mais dévot 
vifionnaire , qu'on rient d'appeller fans pré- 
texte , & qu'on deftine, ditron , à devisnir 
gouverneur des jeunes princes , avec le titrei 
ce lieutenant- colonel. Cela eft effrayant pour 
ceux qui ont la vue longue ; toute Parmée 
eft indignée. Au refte , cela n^ft probablement 
pas vrai ^ mais le foupçon décelé Popini on. 

Une fmgularité qui n'a pas moins choqué ,. 
c'eft que. M. de Heinitz , miniftre d'état du 
département des mines» ait été mis k la tête; 
de la commilfjon contre M. de Wartenberg , 
efpece d'homme déplaifant , chargé ^depuia 
long-tei^s de l'habillement des troupes, & fri-v 
poiiAeau fubalterjie, mais probablement pasr 
plus , &; peut-être nioins que cpux qui l'ont 
précédé. Cette manière d'inquifition , qui pa- 
xoît être la méthode adoptée , & à laquelle oa 
jQte s'accoutumera pas , ae fût-ce que parca 
cu'il eft difficile de perfuader que le feu Kqk 
.fût négligent & mauvais économe ; cette ma« 
nieye d'inquifition femble indiquer des foup- 
çons contre les che^ de corps , puifqu'on eu. 
dérobe la direction aux militaire^ ^ dont elle 
étoitla befogne naturelle. Les plaintes font 
vives 9 mais plus méprifantes encore , & cela 
fans doute eft un mauyais fymptôme, fur-tout 
au bout de deux mois de règne. 
D'un autre côté , l'inertie & la ftagnation,.^ 

Îiui en eft la fuite néceflaire ^ continuent à f^ 
aire fentir , pour ne s'être point fait fuivre. 
$ar les lettres comme faifoit Frédéric IL Le, 
.ois'eft laifléprodigieufemept arriérer; i\ en. 
a. trouvé des milliers à fon retour de Siléfie,, 
doatJl'expédUtiqs £iit un. cofitrafte bi^ frap:: 



pcnt avec Titicroyable , aftiviié dix feù R.àl^ 
qui cependant ne travailloit pas pltts> on 
plutôt qui trayailloit moins qu'un autre â fou 
métier de RoL Une heure & demie par jour ^ 
voilà,dflns l^a circonftances ordinaires,le temps 
qu^il y confacroit ; mais il ne remettoit Jamais 
au lendemain le fardeau de la veille. Il fîivoit^ 
ce prince qui connoiflbit fi bien les hommes ^ 
qu'il vaut mieux mal répondre que de ne point 
répondre. Une foule de mémoires à projets 
font fur la table du Roi aâuel ( la plupart 
ayant pour objet des changemens militaires )> 
fans qu'on y ait jette les veux , 8c qu'ils aient 
produit autre chofe que la connoiiiance de la 
véhémente averfion du Roi pour les mémoires. 
Il les regarde comme attentatoires à fon auto^ 
rite, & tout confeil comme un aveu de l'o- 
pipion qu'on a de fon incapacité. Au nombre 
des inutiles écrits qui lui ont été envoyés, il 
fe trouve , dit-on , un mémoire du baron de 
Knyphaufen fur la politijiue extérieure (quel- 
ques indices me font croire qu'il eft favorabls 
Â notre fyftâme , & celui-ci a plus particulier 
rement déplu) ; auffi fon fort a-t-il été fans ' 
héfitation d'être mis de côté comme du rado^ 
tage : au refte le baron m'a nié qu'il f&t l'aur 
teur de ce mémoire. 

C'eft apparemment au fentiment qui fait 
tant abhorrer les confeils, qu'il faut attribuer 
cette fmgularité , que Welner n'ait eu qu'un 
traitement de tro9s mille écus> tiré des pen<- 
fions accordées autrefois aux chefs des dépars 
temens du commerce , & dont il a eu la plus 
petite , ce qui l'alfimile i de moins mfiuens 
& de moins travailleurs que lui. Comme tout 
ce qui fe prépare & le peu qui fe fait émanent 
de lui, fon travail doit être très^grand^ Le 
fisol éclaire! de l'état de ficuation pécuniain 

Da 
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Itî adonné, dit-oa, beancotip de péhîe. 0« 
eonnoît maintenant l^excédent delà recette 
far la dépenfe au moins civile ; elle eft plu» 
forte qu'on ne croyoit de près d'un quart ; 
c'eft-à-dire beaucoup. On imagine qu'on em- 
ploiera la plus grande partie oe cet excédent 
a améliorer le fort des officiers Aibaiterses. Les 
foldats ne valent fans doute que l'honneur de 
suourir de faim. Maiv j'ai peine à croire qu'on 
ofe heurter le corps des capitaines. 

Si le Roi donne peu à ceux dont il paroît 
faire le^ plus de cas , il y a quelques indices 
pourtant^ ou qu'il leur donne en fecret , ou 
qu'il a des raifons fecretes de donner à d'au- 
tres. Le chambellan Doernberg , homme in- 
figniiiant^ cemefemble, qui a quitté avec 
ingratitude lefervice de la princefle Amélie, 
laquelle avoit payé fes dettes , pour entrer à 
cetlui de la Reine, a été augmenté conUdéra- 
blement d'appointements, en cinq jours de 
temps à deux reprifes différentes. Il a aujour- 
d'hui deux mille écus comme chambellan , 
chofe înouie jufqu'ici .' Que veut dire cela ? 
Le parti adopté pour mademoifelle de Voff 
feroit-il de la marier? Auroit-on jette les 
yeux ftir ce fortuné mortel qui reJBemble à un 
fapajou ? Penferoit-on à lui faire infenflbler 
aneni fa fortune ? Un capitaine de gendarmes 
xne difoit hier : depuis que la royale munificence 
s^exercefur Doernberg^ je compte moiJUr^cinquante 
mille écus de gratification annuelle, il y a dani 
cette affaire vifion , maquerellage , mariage. 
Mais pourquoi dans cette dernière fuppofition 
un choix fi ridicule P Quel homme de la cour 
xefuferoit mademoifelle de Voff avec beaucoup 
d^argent ? Je leur faifois trop d'honneur l'au- 
tre jour en doutant qu'il s'en trouvât dans 
cetta^cour YaxKiale. Ce n'eft pas aux lieux où 
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Ton eft 11 aeeonttimé â marcher courbé , qtie 
l'on fait fe sedrefler contre de telles tenta- 
tions : & puis 9 que ne peut Pargent dans une 
nation fi pauvre ? J»al tu tout-à-l'heure Bre* 
deric , nagueres laquais du prince Henri, de- 
Tenu une efpece de favori , vu (on art dans 
les négociations gitoniques ^ arborer la croix 
& le ruban de ciianoine de Magdebourg . ( le 
prince Henri e& prévôt de ce chapitre).!Sept 
mille écuspfé tés par le primée ont acquis cette 
prébende 9 & fon palfrenier tant ainîé en por- 
te, l'enfeigne dans un pays où l'on paffe pour 
fi délicat fbr l'article de la naiiTance ! 

A propos de. fon patron , il y a plus de huit 
jpvLTS que je n'ai entendu parler de ce prince 
mufical ^ dont les. hauts. & les.b'as font le ther- 
momètre le plus variable que paie connu.. 
Le comte de la Marche lui a fait demander La 
pern^iiRpn de. voir la fête qu'il a donnée à la 
partie du. régiment de Braun qui combattit 
ayec lui à Pr.ague. L^ prince Ta pe^^s > 2c 
après, avojr beaucoup caI^efl^é cet enfant ,. il 
]tui a di t r ma. ami % il m^eji Men difficile de vous 
parler ici i mais, d^imandez à voire- père Ul pertnip- 
fioa, de venir chez mpi ^ fif }?en ferai fort aife. 
\roilài les. reiTorts^ de fa âne politique ; il en 
feudroit beaucoup pour ];;éparer. Técole de les 
gsanda dîners. Un. de fes cpmmenfaux aflîdés 
& entbou(iafte& me difoir ce. jaur là ces^pror 
près mots: N^efirH pas bien, fingiUier. queleprin-* 
ce fait fipeu confidéré de l'armée apfès tout ce qu'il 
a fait pour etfe ? • . ^ .. Et ceft l'armée qu'il 
crovoit. iucrinûner / Ce mot ni!a paru, nor 
ta.bie. 

Lf anecdote de l'acadénne e(t . plua piquante 
<que je ne, Pal racontée dans ma dernière. dé* 
pftche* Le nommé Schuts^. ( académicien ). a 
écrit au lioi unelettre tiàsr%iplente fur.M« àA 
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fbsstzh^Tg te la isaniere artdtraïire ddfit il 
couvcrnoit l'académie. Ijc Roi 41 renvoyé la 
&ttre à M. de Hert^^berg , figne tfés-niarqTié 
d'improbatîon dan» ce pays-. Ce îôûr-là même 
Biifcbing ( le géographe) refufoit une place 
d'académicien , à moins qu^on n'y voulût 
joindre une penfion de mille écus. Pour tou- 
te réponlb aux plaintes de Schutz, M. de 
Hcrlzberg a nommé Erman fens confulter per- 
fonne , & le Roi a mis oui fans difficulté à 
cette nomination. Nouvelle lettre de Scliutz 
pluir véhénttcnte encore , & dont j'ignore les 
fuites* 

L'affaire de Launay n'eft paà aufir clvîlîféc 
tju'elle en a l-'aîr. On dit tout haut qu'on n'at- 
tend phis pour le laiffer tetiTer, que la fourni- 
:ture du caffé pour la Siléfie , dont il s'eft très- 
témérairement chargé , & qu'il a fous-cédée à 
lîes marchands menacés de perdre «& enhar» 
di)8 pat fk cataftrophe à défavouer ou etifrein«- 
dre leurs engagemens , dans un moment oà 
tous les canaux obftrué& par les èl«ces laiP- 
fent bien peu4"e reffoul-ces pour répare* un 
fi grand vuide. Mai» la vérité eft que la corn- 
aiiiSon eft fufpendue> parce qu'on envoie 
chercher fous main des éclafircilTeènfMs datfs 
leï dîfiërentes parties du roj^uûie : înquifitioa 
vraiment cruelle & tyrannîque! qui prouvé 
qu'on veut des torts à Launay, plûî enèôfe 
qu'on ne défire l'amélioration delà chore^pm* 
blique* 

Un nMamé î>ubosc , autrefois* gros négo- 
ciant de Leipfick,-où ^ fi je ne me trompe, il 
a failli , & très-connu par fes vifions & foft 
adhérence aux mifticités , a été appelle & eft 
en aélivité pou^r donner , à ce qu'on croit , 
«n plan d'opiératîons de (Commercé à fiibftî- 
tiie^M& pri vU^^ exclttfifr. 11 pàrok que l'on 



médite uiie fbttie contre le» Jj^&gerber^ U 
que 4.'o2i cherche les moyensf de leur ôter le 
monopole du fucre ; opération très*jufte £8 
très*fiilutaire ! mais compliquée. & délicate. 

Une nouvelle plus importante encore , mais 
que je ne garantis pas , quoique venue de 
bon lieu , c'eft que le baron de Kn yphaufen 
a eu une entretien fecret avec le Roi. Cela 
ne m^étonneroit pas à un certain point. Je 
fois à n*en pouvoir douter que le Roi , fu- 
rieux de ce qu'on l'a pouflé au choix du com« 
te de Gôrtz pour la Hollande • aétuellement 
que la maifon d'Orange mAme re plaint de ce 
minlftre ^ a voulu ^ après un t^rtent d'empor- 
temens &c d'injures, rappeller & Gôrtz & Thu« 
lemeier , mais qu'il a été arrtté tout court ^ 
par l'impoffibilité de trouver un homme dans 
un pays où il n'y en a pas y furtout dans cette» 
partie tant négligée par le feu Roi. Le nou-* 
veau en viendra peut-être à favoir que les 
fors ne font bons à rien. 

P. S. Rien de nouveau depuis cette longue 
lettre écrite-;, des^ faits particuliers me c«n^. 
irment que la princefle Frédérique , fille du 
Roi , prend beaucoup de crédit y & qu'elle 
n'éprouve pas de refus :: ce^t fins, doute tient 
À Mademoifelle de Vofll 
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Lettxb: XLVL 
^ MoHfimr le Duc de L* ♦. 

* 

Btrlifiy » Novembre i78fi. 



' Je m'étois flatté ^ M. le Duc y que M. de 
H ♦♦♦ m'apportoit un paquet de vous ; il m'a 
dit y, qu'en effet votre inténtibu avoit été dci 
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le lui confier > & je fuis ttèi-fecoiiiiaiffiKDt da 

projet, bien que je n'en aie point profité, ce 
que je n'attribue qu'à des circonftances im- 
prévues ^ue. je maudis en vous béniiTant. 

J'efpere que l'abbé de P..., vous aura tenu 
tu courant de ce pays , fur lequel je n?ai pas 
laiiTé que de faire pâfler , au fur & i mefure ^ 
quelques anecdotes affez earactériftiques dû- 
moment. Te fens mieux queperfonne combien 
ma moiflon eft médiocre; mais on né doit 
pa& oublier que je n'ai ni les moyens pécu- 
Jdiaires , ni les moyens miniftériels. U en im- 
pofTible que rien échappe ici à l'homme de 
France , s'il eft adroit, adtif , libéral , & qu'il 
Cache bien compofer. fes dîners & fes foupers 
journaliers : car ce font ceux-Iâ qui impor- 
tent , & non les repas de repréfentation. Il eft 
d'ailleurs. le bureau d'adreiFe naturelle dea 
mécontens, des bavards & des cupides, outre 
que lea relations, avec les fous*ordres lui font 
naturelles & permifes ; j'ai au contraire , moi ^ 
befoin de beailcoup d'induftrie > pour par*- 
1er naturellement & décemment d'afiairea fie 
de nouvelles; c'eft i^arement aux faifeurs que 
Je puia m'adreifer ^ ma feule hure les efraie 
trop ; le Roi ne me regarde paa que leur vi- 
fage ne s'allonge & ne pâliffe.... yuoiqu'il eu^ 
foit , j'ai fait de mon mieux , & tout ce qu^ 
je- puis, oe me femble, avec des moyei» 
très-mutilés , très^défavorifés , fur-tout très- 
éparpillés , & je nèfais pas fi l'homme à qui le 
Roi donne ici foixante mille livres & vn& 
grande place, en apprend beaucoup davan- 
tage que je ne fais; mais ce que je fais bien , 
c'çft qu'à fon poftè j'auroîs percé plufieura 
Buages , dont je ne vois au n^ien .que les ap- 
parences fourcilleufes, & que je ne ferois paa 

déralolr ici ma Juatiçn^ çQsmve on en^accufe 
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ibs maniereir froides > Ton ton aigpe-dbux » Se 
fon inertie qui relfemble beaucoup à de l'ig* 
norance. 

M. de H. . « vous confirmera , je crois , en 
mafie 9 tout ce que j'ai mandé en détail. Il 
TOUS dira que notre procès eft perdu ici , Juf- 
qu'à ce que le tribunal change; aue le moyen 
de rétablir nos affaires n'eft pas ae fe prefler, 
puifque ce feroit prolonger les réfiftances chez 
des hommes , au flegme naturel defquels on 
peut S'en rapporter pour les empêcher d'être 
longtemps paffionnés; que lui-même s*eil trop 
hâté de venir dans un pays afiez inquiet & 
jaloux , au commencement de ce règne où cha- 
cun vife à quelque chofe , pour croire qu'un 
officier général , infpeôeur au fervice de Fran- 
ce , peut vouloir du fervice Pruffien ; qu'il 
faut laiflTer le cahos tranquille , cgmme j'ai 
Bommé la (ituatioix du moment ^ prendre fon 
à-plomh par la force des chofes ( fi ce n'eft 
le perdre tout-à-fait O fût-ce par celle d'iner- 
tie , avant d'eflayer de le démêler ; que per- 
Ibnne n'éft à k' place qu'il gardera ; que la 
grande quefUon : U Koi R*mrart'll ms le coura- 
ge de prendre un minlftre principal ? eiltloin d'être 
refolue > même dans le calcul des probabili- 
téa; que dans cçtte détermination gît cepen- 
dant le fort de ce pays^ & même la connoif- 
fance ultérieure du R.oi , dont l'incapacité ne 
lait rien du tout ^ sMl eft un remède à fon in* 
décifion; que les fymptômes font fâcheux» 
iiniftres mém&^mais qu'il faut fe garder de 
prononcer avec trop de précipitation, parce 
que les informations ne font rien moins que 
complcttes. 

Ce qui me paroît hors de doute ^c'eft que 
le prince Henri eft perdu fans retour , & je 
ecains (pour lui} que le fort n'ait ici % com* 
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me en t)e$ttCoi3p d'occs^oos ^ àîeax arrangé 

Jes chofes aue notre prévoyanoevQQoiqu'il ea 

foit, fon aftucc ^ tés jaâances, fon infoite » 

l'intempérance de fa langue & la vîleté de 
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pafottre gouverné. Le fort du duc de Bmns- 
wick éft tout autrement incertain 9 & je ne 
crois pas qu'il foit décidé avant la bagarre; 
mais il 7 a cela de particulier pour lui & pour 
lui feul 5 que s'il faiût une fois , il ne défem- 

Ïarera pas; car un meilleur courtifan, un 
oxtome plus avifé , plus fouple , & en même 
tems plus ferme & plus opiniâtre n»exifte pas. 
Vous fente? bien , M. le Duc , que fi je crois 
les événemens partiels 9 trop peu nombreux 
jufqu'ici , pour être réduits en fyftême , & 
fonder un préjugé fur l'homnie & fur la chofe ^ 
"e fuis bien plus éloigné encore de penfer que 
^on puIflVî deviner, avec quelque apparenca 
de probabilité fatisfaifante pour un efprit fa^ 
gc, quels feront les grands rapports extérieurg 
& Pinfluence politique de la Prufle, fous le 
yegne aékuel. J'ai rèfumé mes idées , i cet 
égard, dans un mémoire qui ne laiiTe pas 
d'être un aflfez grand ouvrage ^& qui , fauf les 
données qu'offre le pays, & que vous trouve** 
rezlà réunies & rapprochées plus qu'ailleurs ^ 
à ce que je crois , n'eft qu'un tîflu de règles 
de fauffe pofition. On y trouverabeaucoup des 
ichofcs qui peuvent arriver, & peut-être pas une 
de celles qui arriveront. Heureux fi dans les 
cômbinaifons de cette arithmétique hazardeu- 
fe , j'ai réuffi , du moins, à faire connoître les 
chofes tq^les qu'elles font, & telles qu'elles 
^ pourroîent être. Ce mémoire , accompagné de 
' «rois ou quatre autres fur des parties del'Alc* 



îeiuagnc,' que d*heurenx hMtrds . a'ont fait 
cônnottre è fond, doit avoir ponr cadre le 
plan de la reconftrtiéïion de l'édifice germa- 
nique, quM] faut reprendre fous œuvre fi Toa 
ce veut pas qu'il croule ; mais j'avoue que 
c'eft ici où rindécifion fur les hommes, la 
complication des chofes , Pobfcurîté des fu- 
turs contingens, m^arrêterit à chaque pas , & 
où je n'ai qu'une bouflble , votre grand & no- 
ble but, la coalition de la France & de l' An- 
gleterre, pour le bonheur dm monde, & non 
pour les délices dés orateurs & des gazettiers. 

M. de H.„ m^a dit, M. le Duc, que vous 

comptiez venir ici au printemps. Anuréraent 
ce feroit le .feul moyen de me faire appor- 
ter d'y -refter jufques-lâ ; mais î'éfpere qu'on 
ne vous laiflera pasfi longtems dans une inac- 
tivité fi indigne de vous; 8ç. quant à moi. M, 
le Duc, après avoir payé *un tribut de fix 
mois , auxquels j'ai la confcience d'avoir era^ 
ployé une affiduité & une aûivité rares , en 
çpmpenfatîon du peu de talens que m'a donnés 
la nature , je c.rors avoir le droit de fecouor 
triie exiftence- équivoque, douteufe, embar- 
raflante fou» tous les rapports , dans laquelle 
il faut une dextérité & une fermeté peu coni- 
munes pour conferver quelque corifidérationj, 
& qui me fait confume^ mon temps & mes 
forces à un genre de travail qui n'a rien de 
piquant pour moi, oui un ennui d'étiquette 
"&^ de vie fociàle pires que ce travail, je i'ai 
^crit en toutes lettres à l'abbé de P..; 

mmmmmmi i i i m «i i j n i H ■ 

Lettori XTUYÎl. 

Z7a 34 Novembre 11^6. • 

Il m'arriye l'hiftoire la plus extravagante Se 



Cfo> 

la plut efDbtrj^aAio^e'Poffihlet Madame de F.. » 
la fameufe Tribade ^ tcmibe ici de$ eaux de 
Sch-valbach ùm$ un nom ei^pri^nté', ayec^un 
train immeofe ^ & paa ime letti'e • de recom- 
laandation , fi ee n'eft pour dea banquiers* Or 
favezrYous ce que cette femme profondément 
audacieufe & mime habile s'eft mis dans ta 
tête? de conciuéfir le Roi, Mais comme pour 
mes péchés je la connoi^ de longue main & 
à fond 9 c'en à moi que la damnable fyrene 
fii^eft adieflëe pour lui donner la carte du paya 
& receroîr en dépôt cette haute ccmâdencc 

Sue j'euffe fort volontiers déléguée au diable, 
énendi^t. comme elle çft lin démon de fé- 
duçtion , comme .elle ne demande point d'ar- 
gent, du moins quant à préfent ; comme fous 
"beaucoup dç rapport^ , fon phyfique & mè- 
aae fon moral convîennnent au Roi ^ comme 
fi ce n'eft pas une chance à chercher % ce n'en 
eft pas xme non plus â repouffer ; comme en- 
fin réquipéé eft faite , & qu'il vaut mieux la 
diriger que de s'expofer à un ridicule éclat, 
Je vais avifer aux moyens de lui donner un 
prétexte fupportable, de refter quinze jours 
dans ce pays,, en .retirant mon enjeu, ou 
pljatôt en me gardant bien d'en hazarder. 

. Si M^ a'Eft . . ri'étoît pas. tdut d'une pièce , 
cela feroit bientôt arrangé. Elle iroit à Saint- 
Tetersbourg par Varfovie , attendroit ici l'é- 
poque des traîneaux > qui avec les froids eih 
cclSfs ne-fauroieût tarder , feroit chez lui quel- 
ques jolis foupers , infpircroit de la curiofité^ 
uc. &c. Mais il ne faut pas compter fur cette 
»arohe j^Ue eft trop déliée pour lui. 
* Si le prince Henri n'éteit^ûs l'indifcrétîon 
même , riei^ ne feront plus-alfé qms de la met- 
tre par lui à la cour; elle lui aurolt apport^ 
ée^ lettres i mais une henre après Paide-de« 



camp Tauenfîen le faurdit ; ' eisq minutes en- 
ftiite Mlle de Knibbeck fa tante en feroît înf- 
truite; or je la foupçonne grandement d'Atrô 
l'entrcmetteufe de Mlle de voff. . . . Noua n'a- 
vons donc que nos propres forces. Quoi qu'il 
en foit , je ne me compromettrai pas; mais fa 
démarche feule me compromet. C'eft une fata- 
lité : comment auroîs-je pu y échapper ? 

J'ai beaucoup réfléchi fur cette bifarre aven- 
ture. La fuite condfte à ne pas abandonner fou 
but, & non ji s'opiniâtrcr aux moyens. Or, le 
peu que nous en avons eft vraiment imprati-> 
cable. 

Si elle cinferve fon état, nul moyen de voir 
le Roi ; elle aura contr'elle les encours myfti- 
ques, le parti de Vofl', & en général les anti- 
ïrançois. 

Si elle diffimule fon état , elle aura contr'elle 
tes Rietz , les fabalterQes. 

Ou je la verrai beaucoup , & dès-lors elle 
fera fullpefte ; ou je ne la verrai pas , & elle fera 
mal conduite; 

Si cela fent tant fpit peu l'aventure , je ma 
ferai un tort gratuit. 

Rien ne peut aller vîte avec un Prince alle- 
mand.'Si le féjour eft long , c'eft le féjour lui* 
même qui divulguera l'aventure. 

Il eft impoffible que dans huit jours on n© 
fâche pas le véritable nom. Alors fa réputation 
gâtera la befogne , dans un pays où l^mabilité 
n'excufe pas les vices , & ou le fexe ne fait pas 
pardonner à l'étourderie. 

En un mot , le» feules folies iriexcuftbles, 
font celles qui donneot duridicule fans com^* 
penfation, & celui-ci eft du nombre..... D'Eft.: 
feroit fes petits contes jBoden fes petites nôtr- 
ceurs ; Tauenfien fes petites intrigues. Avant 
à^ fç montrer Jl fîtat laifler pa£br la tourbe qtii 



viendraa'efûyer^... JePenvoiedoiicà VarfoTÎc,^ 

tn lui procurant des lettres ; elle en reviendra^ 
ici avec d'autres lettres ^ fi vous n'avifez pas 
aux moyens de l'en empêcher , pour peu que 
votre intention ne foit pas .qu'elle étale ; car ' 
je puis bien fufpeiidrê , mais comment pour-, 
roîs-Je défendre? Vôïlà ce que j'ai apperçu de. 
moins périlleux dans, cçtte bilarre faturnale ^.^ 
à laquelle je donne avec raifon plus d'impor-*' 
tance que vous n'en ferez tenté , attendu que* 
Mftd. de F **h'eft à JParis prefque qu^une cour-, 
tifanne comme tant d'autres , au lieu qu'ici la' 
nièce d'un mîniftrè, veuve d'un P*»*-G***', 
&c. 9 ne paiTera jamais pour n'avoir pas été 
envoyée parle gouvernement, ou du moins «^ 
pour n'être pas venue fous fa tolérance. Il ne ,' 
faut donc pas qu'elle faffé quelque grande fot-' 
tife.' • . , , .. 

Le Roi vient de terminer un procès qui dû-r 
xoit depuis vingt-trois ans. Le duc de Meck-" 
lènboiirg-Schwcrln avoit autrefois emprunté 
cent mille écus de Frédéric if , pour sûreté^^ 
defquelles il. donna des* bailliages. Auffi-tôt 
Frédéric y mit en quartier un régiment de* 
huirard&.Le régiment recruta comme on croit/ 
Le pays de Mécklénbourg fut révolté de cet. 
ade de defpotifmè,& offrît le rembourfement 

3ue le feu Roi trouva le moyen d'éluder pen-* 
ant vingt-trois années. Son fuccelTeur -vient 
de retirer les troupes. Il perd à la vérité la far 
cilité d'engager quelques Méçklenbourgepis » 
mais auffi n'enverra - 1 - il pas annuellement 
trente mille écus hors de fon pays. C'eil de plus' 
un nouveau membre pour la confédératioa 
germanique , & cela vaut ce que cela valoit. 
On a célébré dimanche la , dans la princi- 
pale auberge de Berlin , le mariage de la corn* 
telle Matuska ^vet un officier pruffi^^ appeUi 
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AL.de Statherem La comtefle eft unefœur de 
Mllfi Hencke ( Madame Rietz) > elle croyoic 
lavoir èpoufé un gentilhomme polonois qui 
s'eft retiré depuis quelques moisc Une fois dé-» 
trompée elle a fait choix d'un jeune officier. 
Le Roi a donné de l'argent , & même aflez. On 
préfume, que e'eft chez cette fœur que fe reti- 
xeiB, Mlle Hencke , qu'on dit n'être pas ma- 
liée aycc Rietz, & gêner les projets que l'on 
forme pour virre paiûblement awc la dame 
d*honneun 

Un fouper très-remafquable & très-fecret ,, 
où Pon a pris la iftlhouette de l'ombre de Céfar, 
tranfpire.un peu. Le nombre des vifionnairea 
augmente; aufll dit-on que les adtions de Bis-* 
chdpswerder baiflent ; jen'en crois pas un moc 

Nulle opération nouvelle. D'ailleurs les dér 
pofitions pleuvent de toutes parts contre le 
pauvre de Launay y Se vraifemblablement fa 
fortune rachètera fa liberté. i 

Rien de nouveau ou du moins de bien conf-' 
taté .quant à la Hollande » fi ce n^fl: que le 
comte^de Gôrtz a trouvé moyen d'y déplaire 
aux Etats , à la maifon d'Orange , & aux prin-. 
cipaux chefs du parti , qu'on nomme le parti 
François. Je fais bien ce qu'ur^ phîlofophe en 
concluroit ; mais un politiqiae y verra du- 
moins qu'il eft des comniiiTions dont il ne faut 
jamais fe charger. 

Ls ï T K.I XL VIII. 

ûi Novembre l^i6• 

Il paroit tous les jours davantage que le Roi 
n'oublie pas ceux qui lui.<>nt montré de l'a>, 
tachement avant Xon avéneoient an trône ; fe 



cette marche qui fe développe fucceflîvmcntt 
le conftate du moins un honnête homme. Le 
comte Alexandre Wartensleben , officier aux 
cardes, & dont je vous ai dé}à parlé plufieurs 
tois , avoit été élevé avec lui. Delà cette liai- 
ion qui n'admet aucuns fecrets. Le feu Roi 
fait venir Wartensleben & lui dit : ^j Je fuis 
charmé de vous voir intimement lié avec moa 
neveu. Continuez , mais il faut auffi fervir PE- 
tat. Je doijs être inftruit des .démarches de mon 
fuccefleur ; vous me raconterez j mdn litbes 
Èindj Vos parties de plaifir. Je ne les empê- 
cherai pas; mais je vous dirai fi elles ont qudl^^ 
{}ue chofe de dangereux, & vous en avertirez 
vous-m&me le Prince de Prufle. Repoffez-vou» 
fur moi , mtin (Ihatz ^ de votre avancement. ^^ 
— Wartensleoen qui connoiflbit le vieux re- 
nard, répond : „ Qu'il eft l'ami du cœur da 
Prince , & qu'il ne feroit jamais fon efpion. „ 
Alors le Roi prend fon air furieux : „ Herr 
lieutenant , puifque vous ne vouiez pas me fer» 
vir , je vous apprendrai du moins à obéir, y^ 
Le lendemain il l'envoya à Spandaw , où il eft 
demeuré trois mois; puis il le place dans ua 
régiment en garnifon au fond de la PruiTe. Le 
nouveau Roi qui l'a rappelle auffi tôt après foa. 
avéneiîient , après un moment d'humeur que lui 
a donné fon refus d'aller en Suéde , & qu'ont 
entretenu peut-être Jes autres favoris, vient 
de lui accorder une J)rébende qui vaut douz® 
mille écus , & le deftine, félon toutes les ap- 
parences ,. â commaader.les gardes. . 

Second exemple du même genre. Lorfqu'on 
fit le procès au miniôre Gôrn , chef du dépar- 
tement du conimerce , il fe trouva dans fa 
caifle une lettre de change du prince de PruBb 
de trente mille écus. Il falloit les repréfenter 
dane les vingt-quatre heure». M* d'Arnim. va 

trouver 



'IcPrince Royal & leg Itiî offre. Celui- 
ci fut trop heureux de les accepter. Delà eft 
venue Tefpece de faveur dont jouira vraifeiUr 
blablement le nouveau miniilre; du moins je 
n'en vois que cette caufe , outre celle tirée de 
fon cara(5tere facile & de fon efprit médiocr<^ 
& indécis t mais jufte & clair , comme je Vax 
4it dans mes dépêches précédentes. 

Autre aâion humaine & généreufe. La pria-* 
ceffe Elifabeth de Brunfwick , première fem- 
me du Roi , a reçu en augmentation de traite* 
ment les revenus du bailliage de Ziganitz, qui 
le montent à douze mille écus , avec pleine li- 
berté de fe retirer où elle voudront. Bien sùr^ 
de n'être pas reçue dans fa famille , elle refter^ 
à Stettin ; mais cette nouvelle l'a tranfporcée 
de joie; elle a fait annoncer aufiltôt que la géf 
aérale Schwerin ùl gouvernante n'avoit plus 
d^ordres à donner ; & pour la première fois , 
depuis dix-huit ans , elle a monté à cheval 
( avec Mlle de Platen ) , afin de jouir auffitôt: 
de la liberté qui lui étoit reïidue. 
. Un trait qu'il faut ajouter aux preuves de la 
tnorale perlonnelle du Roi, c'eft d'avoir remi^ 
au prince Henri fa correfpondance avec Frér 
déric. Elle contient cinq cents quatre-vingt- 
fept lettres fur les affaires de PKtat , depuis 
I759.jufqu'en 1786. On avoit mal à propos ré- 
pandu qu'il partageoit fecrétement Popiniou 
de fon frère fur leur neveu. Ces lettres onc 
prouvé que du moins il ne vouloit pas le laJf- 
ftr voir. Il lui a même rendu des fer vices , Si 
par exemple , lorfque le comte de Wartensle- 
ben , dont je par lois tout à l'heure , fut enfer- 
mé , il lui envoya le brevet d'une penfion d» 
cent louis dont il jouit encore. 

L'homme de confiance du feu Roi, le fa- 
lieux hufiar4 de 1^ chambre Schonina; , vient 

Tom.IL ii 
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d'être nommé adjoint au caifiier de la 
militaire , avec trois mille écu» d'appointe- 
jmens. Aflurément il n'y a point à cela de ran- 
cune. Ce Schôning , au refte , n'eft pas un hom- 
me fans intelligence, & il eft dépofitaire d'une 
foule de chofes qui ne doivent pas être rendue» 
publiques aujourd'hui ni peut-être jamais. 

Oppofons à toutes ces bonites aétions da 
Hoi , Pefpece d'inertie où il refte au fiujet de 
fes dettes perfonnelles. Il ne s'emprefle pas de 
les payer au dehors , & n'a pas encore apuré 
îin compte confidérable au dedans. 

Il eft décidé que le Roi congédiera tout ce 
qui tient à la régie & au fyftênïe financier 
françoîs , chofe très -louable en elle*m,ômel 
car , à Aippofer la néceffité de prolonger pen- 
dant quelques années le régime fifcal , encore 
les régifleurs françois doivent*iIs avoir depuis 
25 ans formé des fujets allemands , ou ils n'en 
formeront jamais ; & n'eft-ce pas fur des Alle- 
mands que le Roi de Pruffe doit régner ? Mais 
lef paffage d'un ordre de chofes à l'autre n'en 
fera pas moins très-délicat , & je ne vois pas 
«ue rien foit prêt pour en diminuer la fecouffe. 
On a annoncé aux adminiftrateurs du tabac 
qu'à commencer du i Juin 1787 leur adminis- 
tration ..cefleroit. Tout le monde pourra défor- 
mais cultirer *( objet très-important , car la 
feuille de tabac qui naît dans ces fables infé- 
conds eft une des meilleures de l'Allemagne , 
'& elle fiiifoit autrefois l'objet d'un grand com- 
merce ), fabriquer & vendre du tabac. Dès le 
i de Juillet on donnera des conctffions gratis à ' 
"qui en voudra ( même liberté promife pour le 
cafFé. ) Depuis 1783 jufqu'en 1786 l'adminif 
tration du tabac avolt rendu environ feize 
cents mille livres au-deflus de la fomme fur 
laquelle le Roi comptgit ; de fort^ que c^étoit 



(67> 

%ôtevénu d'un ,J>eu plw d'un rtîllidn d'ëcu*^* 
le quelquefois quatorze cents mille (près de 
quatre à ûx millions de notre monnoic ) , & 
cependant l'adminiftxûtion n'aroit pas le droit 
d'acheter la feuille ; elle étott obligée de la 
prendre dans les magafins de la fociété n^arit 
timequi ia lui vendoit à cent pour cent de 
bénéfice. Cette adminiftration vexoit, infini* 
ment les fujets pour avoir les excédens avea 
lefquels il falloit aborder le Roi , lorfqu'gn lui 
rendoit Compte, & fans lefqUels; il ne trouvoit 
ï^i fagefie dans le travail f ni talent dans le» 
e3ployé«. Le nouveau Roiiaifie les appoincë*^ 
mens aux commis de cette partie , jufqu'à ee 
^u'il^ Toient placés ^ & ciela eft humain; car 
cette révolution ne dérange pats moins de 1209 
ifamilles^mais où retrouverait il ces 8 millions 
de xevenu ? On patle & certainement on déli« 
berè de les remplacer par une capitation ré-« 
partie en douée clailes de citoyens , payant 
depuis vlngt-quatre écus pour les gros négo- 
cians , dousce écus pour les habitaas les plua 
riches » deux écus pour les citadins obfcurs p 
Jufqu'à dotize gros pour les payfans. Quelle ma- 
nière de commencer un règne ^ que de taxer 
les perfonnes avwt les. propriétés 1 C^eil à la 

f)erccption de cet impôt odieux qui met à prix 
e droit d'être ^ C il ne s'agit cependant que 
d'une capitation par famille ^ ce qui le rend 
- moins défavorable ) f que ferpient employés 
les commis hors d'aôivité t mais les profély» 
tes & même les apôtres de ce projet ne comp^ 
^tent que fur un produit annuel de deux mil* 
lions d'écus ( le prix du tabac & du caffé réu- 
nis ) qui couvriroità peine le déficit, & celui 
qui fait calculer en finance y fe garde bien de 
fupputer arithmétiquement le produit de l'im- 
pôt feioA la mefuf ^ de. llsipoûtion. Il vç fem,^ 



l^le qix^il Moit mieux connottfe d^arânce lés- 
ïcmplacemèns > & je m'étonne un peu de ce 
qu'il débute par les opérations que je lui ai 
Indiquées comme à préparer , & qu'il laifle eu' 
arrière celles pat lefquelles je penfois qu'il de-' 
voit débuter. • 

, M. de Heinitz, miniftre du département des 
mines ,.& préfident de la commifllon ^ chargé 
d'examiner la geftion du général de Warten* 
berg f iftvifé fans doute par la clameur univer-» 
feUe , a repréfenté au Roi qu'il faudroit pla^ 
cer dans cette commiffion quelques militaires i 
En conféquence le Roi a nommé le générai 
MôllendorC 

Ponir donner une idée des malverflitions at^ 
tribuées au juif Wartenberg , très-ftirpaîTé , 
dit-on , par fes prédéceflburs , on cite le trait 
que voici : U avoit fait faire des habits pour 
un régiment d'infanterie , i^ns que le drap eût 
pafTé dans l^eau. Les habits étoient fi étroite 
qu'à peine le foldat pouvoit les vêtir. Le pre*- 
snier jour que le régiment les porte une groffe 
pluie fbrvient. Le quartier-maftre dit que A 
les foldats fe déshabillent » jamais ils ne pour* 
tout remettre leurs habits. On ordonne qu'ils 
pafferont la nuit habillés , 8c fecheront leurs 
]hablts fur' leurs corps. 

Exemple d'une autre eQ)ece y & cara£térifti«' 
que de Frédéric II. Un cailTier de M. de Wàr«> 
tenberg vole quatre-vingt mille écus. Le Gé- 
ixéral le mande au Roi , & attend fes ordres. 
Fréâérie répond qu'il ne peut ni ne doit Ib 
mêler de cette affaire , parce qu'il eft très-dé- 
'«idé â ne pas perdre cette fomme. Wartenberg . 
comprend ce jargon ; il fait aifembler tous les 
iburniffeurs , & les invite à fe la répartir , fous 
•peine de perdre à jamais la fourniture. Ils ju>- 
ient f xîUfkt -9 fe luaeateot > U ânifleat par tb 



.«otifer^WwteBberg écritattRoî que^lafommc 
eft dans la caiiTe. Frédéric lui répond une let- 
tre très-févere, & qu'il fiait en Pavertiffan;t 
que c^efipour la dernière, fols qiûU lui fera grâce. 
Les relations intérieures (ont toujours à pea 
près lesmêmes« I^e bruitgénéral eS; que le Koi 

. va épaufer Mlle de Von de la main gauche, 
manière allemande d^nnoblir le concubinage» 
inventée par les courtifans déliés Çt les prêtrcj^ 
çompiaifans > pour lauver., difenvil&> les de- 
iiors. Cette demoifëlle eft toujours^ un mélan- 
ge de pruderie & de cynifine , d'affeâation Çc 
d'ingénuité. Elle ne trouve d*efprit qu'aux An- 
gloia^ dont elle parle paflablement la langue. 
On foupçonne M- de Manftein d'ôtrei'auteur 
de quelques-uns des changemeiis projettes 
dans l'armée ,, & qui ont pour but d'am.éliorçr 
l'état du foldatSc de l'officier fubalteirn^ aujs^^é- 
]pens du capitaine. Je répète que ce|:t;e dermçfe 
cohorte eft bien formidable , & que jout chan- 
gement de ce genre dènunde une grande pré- 
Toyance & une fermeté inflexible, te prîi).qe 
Henri, qui garde en public un profond ftlençe 
Ibr toutes le& opérations » prendra très-vive- 
ment le parti de l'armée , fi plie a à fe plaiadrç « 
& fe flatte de regagner ainfi ce qu'il a perdu 
par trop de hauteur. Maïs l'ariftocratie de Vi%i> 
méc le connoit trop bien pour y prendre con- 
fiance. Elle fait qu'auprè?, de lui les. Gitona 
ont été 8ç qu'ils, feront toujours les arbitres, d^ 
tout 9 qu'alora mj^me que les circpnftaacesi. liix 

^ ojat impofé la néceffité d'approcher de lui diîs 

* l^ommes de mérite^ c'a été un fardeau que fes 

frêles, épaule^ ont; fecoué le plus yîtis qu'elles 

ont pu; qu'enfin c'eft un homme fini pour la 

guerre , & à jamais odieux au cabinet 

Il paroît que c'eft un comte de Briibl qu*pili 

. a choiA pour gouyerneui Au Prince ^oyal/~ 
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tlçfl ftc Coiiftate mieux le crédit de BîfchopV 

wefder que cette éternelle préférence pour lés 

Saxons. tiC comte de Bruhl , fils du faftueux 

Satrape dç ce nom ^ frère du grand-maître de 

rartiîlerie ftxonne , aimable, inftruît, enclia 

^e 6onne ou de mauvaife foi aux rôverieç des 

tvifiQnnaireç , peu militaire, maia voulant prô- 

<Rtex dé la cîrçonftance pour entrer dans cette 

carrière i pas de géant, demande d'être fait 

lieiitenant-général dès fpn début, cholfe inouïe 

'flans l'armée pruffiçnne , & qui fera infiniment; 

'Ceraécontens. 

On vient d'interdire à la banque le commer- 

•ce deç lettres de chance , & cela eft tfôs-fage 

en théorie , mais accompagné de grands in-» 

convenions dan^ la pratique locale. La bin^ 

que où le Roi faifant l'intérêt à deux & demi 

pour cent des dix-fept millions d'écus envi- 

^ TOîi qui sy trouvent çn capitaux , & de Par- 

^ gém qùV>n y apporte ; dans un pays où les 

capitaliijes n'ont nul emploi de leurs fonds , 

• la ba4^uç n'a dé moyens, de payer ces dexix 

• & demi pour cent , (ans être onéreufe au Roi, 
que par le commerce des lettres de change ; êç 

' déformais elle le pourra d'autant moins, que 

• îa focîété maritin^e , fondée comme je vous le 
difois fur cette bafe inftnfée, qu'elle doit 

' donner au moins diiç pour cent de bénéfice 
' irt$ aétionnaires , du moment où on hii cou- 
pera quelques-uns de fes privilèges exclufifs 
les plu$ rapportans : celui du bpi$ , par ex- 
emple , ne pourra plus procurer à la banque, 
qui reçoit d'elle le cinq pour cent de tout l'ar- 
gent que la fociété maritime y prend , les foar- 
çe$ de profit qu'elle lui a ouvertes jufqu'icî. 

ler A S. l^e miniftre Sçhulembourg a donné 
fa démiflîon* Elle n'eft pas encore acceptée, 
<LeRsî a foupé hier chea&fafilk avecmadç* 



•fflôîfelle de Vieîey , intime amîe de jnademot-^' 
felle de Voff , placée de fa main depuis l'avé-». 
nement au trône , & la bien-aimée* Cela , ce 
me femble^ avoifine beaucoup la conclufion 
du roman. 

Il eft plus sûr que jamais que le Roi ne tra- 
Taille point , & qu'il eft avide de plaifirs juC- 

2u'à la fureur. Les fecrets de l'intérieur à cet 
gard ne fe gardent point du tout , & rien n^ 
prouve mieux , à mon avis , que le maître eit 
foible & peu impofant autant que mal entouré, 
ad P. S. Le Roi eft fi effravé de la clameur 
univerfelle élevée au fujet de la capitation » 
qu'il la retire. Des gens de fon intérieur me 
parloient aujourd'hui des moyens de rempla^ 
cernent. Mais qu'attendre d'un Prince avare 
& foible que deux jours de clameurs font re- 
culer , & à qui l'on ne peut que dire: impofeas 
les terres nobles, & facrifiez quelques millions 
â aller chercher les intérêts que paient les na*« 
tions emprunteufes. 
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Lettre XHX. 

> 

Du 21 Novembre 17 85. 

Il devient plus foupçoanable chaque jour 
qu'il fe trame quelque chofe entre l'Empereur 
& la Prufie , ou que tout au moins il y a des 
proportions , foit de la part du premier , foit 
réciproques , fur lefqueïles on délibère. Je n'ai 
Di l'argent ni les moyens néceflairea. pour' dé- 
couvrir les détails. Un miniftre peut tout en 
ce genre , & tout impunément. Mais quand 
j'aurois moi le grand rellbrt de la corruption, 
que ne rifquerois-je pas à tenter de le mettre ^ 
en œuvre? Je ne luis avoué ni direâement ni . 
indireélement Un coup d'autorité peut difpo- 
fer de moi & de mes papiers en un inftant , & 
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jéferols perdu îcî & là pour â¥oir en tia «le- 
îBconfidéré. Aiguillonnez donc .votre minil^ 
tre , ou hâtez-vaus d'oppofer à cettç coalition 
puiflTante à laquelle rien ne réfifte/^^ du moins 
jiifqu'au Rhin , le fyfléme d'union avec PAxH 
gleterre , dont vous vene^ d'ébaucher lea ba- 
fes y & qui fera le fauveur du raon^e. Penfez à 
la Pologne , je vous en conjure^ Ce qu'Us ont 
fait là (s'ils n'ont pas-acquiç davantage , c'eft 
en vérité qu'ils ne l'ont pas voulu ) ils le fe- 
jont encore , & cela même fans l'intervention 
de la RuITie ^ de ce géant qui dort « & dont le 
jréveil peut changer la face du elobe. 
. A la vérité ,, c'eft la froideur des deux cours 
impériales qui confirme le plus les foupçons 
d'un nouveau fyftême. Tout ce que je puis 
foupçonner de fes bafcs , c'eft que le prétexte 
efi en l'éleétion d'un Ko\ de$ Romains, ^ le 
but , une alliance intime qui détruiroit 1^ 
confédération germanique. Comme cette cout 
fédération eft rouvrage du R-oi» prince de 
Pjcufle , au du moins^ comme il veu( \t crodxQ 
& la regarde comme un cpup de maître , il 
cft douteux que l'Empereur réuffiiTe ; mais fi la 
aaouvellç d'hier fe confirme y c'eft i;in grand 
acheminement à un fuccès. On. mtodb ^ue 
l'Kledirice Palatine eft fans eli)érance. Si elle 
meurt , TËl^eâcur fe remarie lé lendemain , fie 
lans doute un nouvel prdre de chçfes, peut 8ç 
doit s'ouvrir. Il me femble qu'U.eft difficile 
d'y réfléchir trop férieufçment. Pour moi i 
tant qu'on n^tendra pas mes inftruâions ^ 
mes moyens , je ne puis qu'Qbferver de mon 
mijeux l'inçérieur du pays & de la cpur. 

La raifon pour laquelle le comte de Schu* 
lembourg , miniftre d'Etat i a demandé fa rc^ 
traite , vient en partie de ce qu'on l'a chargé 
4'^écuter le ptx)}tt de la capitation qu'il n^i 



ni eoii^Tl ai approuve , & quMl regardé «rec 
raifon comme ime commiflîon fort défavora- 
ble , fi ce n'eft très odieufe. Ce miniftre , hom- 
me d'efjprit, & qui feroit redevenu maître des 
•affaires y fi au premier dégoût il eût fti don- 
ner fa démiffion , eft infiniment défagréable 
ianx agçns inférieurs. Sa longue faveur, fa 
fArtune rapide & fa pcrQ)icacité ftirveillante 
;ont révolté ou inquiété tous fts émules & fes 
rivaux. Il n'eft pas d'ailleurs un de ces inftru- 
mens dociles qu'on peut affauplir à tous les 
fyftémes. L'incapacité de la plupart des autres 
.miniftre$ lui (|onne un prétexte de s'opiniâ- 
trer dans les fiexis. Les ridicules des entoura 
du Roi , popr ne pas dire leurs extravagantes 
foibleffes , Penhardiffent â rendre avec ufure 
un mépris dont la réputation de Ibs talena 
, émoulfe pour lui les traits ; car que n'éponge 
pas cette réputation , far-tout dans les paya 
où les Uomn^ea font $ rares ? Mais fi , comme 
on le dit (Je n*a\ pas encore été à même de le 
vérifier >, il y a c(^ition entre Struenfée 8ç 
. Welner , Schulerçibourg eft perdu , car on n'au- 
ra plus befoin de lui- Au refte , comme il avoit 
dotuné fa maladie pour prétexte , le Roi dans 
une lettre fort aimable n'a accepté;que par inté- 
rim & fous la condition quela fignature du minif^ 
t^ef^uftionneroit tout ce qu'on feroit pour lui. 
En attendant , le fyfkôme aulique , celui des 
vifions. & de la faveui? des vifionnaires. fe four. 
tient, ou plutôt ne fait que croître U embel- 
lir. Le duc de Weimar eft arrivé ici hier au 
foir;^ii loge au château dans les appartemena 
di;i duc de Blrunswick. Ce Prince, grand apô- 
tre de la feâe à la mode , & dont je vous Bi 
parlé dans mes dépêches de Brunswick & de 
Magdebourg , n'avoit pafl'é longtems que pour 
voir arblter^ cUgantiarum } ;promoteu,r zélé des lel- 
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très & des Mts , économifte par Tyftâme, St 
fijauvais économe par paffion. Il y a déjà quel- 
ques mois que je le foupçonnois de verve 
guerrière ; le voici qui l'avoue. Il vient pour 
entrer au fcrvice Prumen. Jamais de tels géné- 
raux ne recommenceront une guerre de 7 ans. 
Tout va d'ailleurs fur le même pied, i-eRoi 
a demandé à fouper au prince Henri j il y 
foupe aujourd'hui. Le prince qui continue fes 
gaucheries, tout en étouffant de rage concen- 
trée, a fait dire aux miniftres étrangers que 
fa maifon feroit ouverte tous les lundis , & 
que s'ils vouloient y venir pour le jeu , il les 

-verroit avec plaifir. Il veut changer l'uftge 
qui a jufqu'ici interdit à tout cç qui tient au 
corps diplomatique, de manger avec les prin- 
ces de la maifon , & infenfiblen^ent les inviter 

il fouper. Son crédit eft toujours au plus bas ; 
cependant je crois toujours que s'il perfévé- 
roi ta fe taire > que s'il s'abftenoit de montrer, 
des prétentions , de l'impatience , de l'avidi- 
té c}u pouvoir, il embarrafleroit le parti qui 
veut l'éloigner , & finiroit par en triompher. 

-On commence â murmurer généralement con-^ 
tre les agens obfcurs du cabinet ^ & la noblet 
fe oubliée pour les Saxons aimera mieux voir 

• un prince dans les affaires, que des commis 
qui ne peuvent s'élever à une haute fortun* 
avouée que par de grandes révolutipns. Or 
l'ariftocratie qui ne tient pas à cette gent fu- 

• bal terne, ne ies redoute guère. 

Le duc de Courlande arrive fous peu d© 
jours: comme il fatt lui rembourfer des fora- 
ines confidérables , il eft à préfumer qu'à cette 
-époque on paiera la totalité des dettes du 
prince de Prufle qu'il n'eft pas de la décence 
d'avoir laiii'é fubfifter plufieurs mois fous fon 
•Tegne* Ce fait combiné avec les foupers d'en- 




^emctteufes qui Ib niultiï)lîent cTiej la pt ia- 
4eflfe Frédérique , 8t font évidemment IJum- 
«ue motif de la maifon qui lui a été accotdée,, 
entachent férîcufemeni le caraôere moral du 

Madame de F** qui n'a pas voulu partfr 
pour Varfovie, fans tenter l'aventure , a eu 
iier une audience du Roi très-gaie , très-ane&- 
dotique» où il s'eft plaint de fon ennuyeux mé- 
tier , l-a fort ehçagée à venir s'établir ici ,• lut 
a reproché de lui avoir volé^e portrait de 
Sucki lui a porté des plaintes des impoliteflea 
& des étoui^eries du prince de f**A'^\. * 
troBvé laide & maufTade jufqu'à fa mit C » 
■princeffe Frédérique > Cela a duré une heure, 
& probablement fi cette femme fût venue avec 
plus de précautions & pour plus de temps' , 
elle auroit eu ici quelque fuccè». Mais cett 
un être fi cupide, fi pervers, fi dangereux, 
qu'il eft peut-être bon qu'elle aille porter ai^ 
leurs fes talens ; chez nous, par exemple , ou 
elle eft connue , où elle n»augmentera point 
la corruption, & n'aura jamais d'influence 
importante ; au lieu qu'admife au confeil pri- 
■vé des Rois, elle mettroit en feu l'Europe,, 
pour gagner^de l'argent , & même pour fe dh» 
Ycrtir. J^i profité du moment ou elle s eit 
écartée de la marche que je lui confeiUois , 
pour lui réitérer mpn avis que fes démarches 
pourroient avoir pour elle des conféquences 
plus lUrieufes que celles ■ de l'amour-propre 
bleffé , & lui déclarer que je retirois mon en- 
jeu ; i«. parce qu'il ne me convient pas de ma 
compromettre dans une partie que je ne con- 
duis pas i & a», parce que l'ambition des Da- 
mes n'a , ni ne peut avoir les mômes motifs , 
les mêmes principes , la même marche , le mê- 
jae but^ue celle d'un homme qui fe refpettç. 
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Au rdto^flf par impoffîble^ellB-réufBâhîtr 
je la tiens par trap de côtés pour lie pas in** 
fluet flir elle, 

. P. S^ Milord Dalrymple, hQmme'd'honneur 
& de feus , ennuyeux quelquefois , parée quUl 
•eft toujours ennuyé ^ mais doué de plus d'ef- 

{)rit que ne fauroient le croire ceux qui ne 
'ont pas foigneufement pbfervé, & même 

. dHine morale fôre , généreufe , libérale ; Dal- 
rymple qu'il faut tâ^hef de fe faire donner;, 
fî l'on acfopte jamais fmcérement un plau 4*e 
coalition pacifique,, Dalrymple eft rappelle-, 
dit-on , & Ewart refte changé d'afiairès fans 

.miniftreau deffus de lui. je crois bien que 

.le cabinet de Saim;-James trouve commode 
d'avoir ici im efpion ami intime d'un mîniil 

, tre & beau-fils d'un autre; mais, quelles for- 
tes de vues peuvent excufer dans le cabinet 
de Berlin la tolérance d'une telle" înconve^ 

. iiance ? Au refte «ceci ft'eft qu'un bruit pu- 
blic qui m'eft fufpeft,. 

On prend gcût aux commiffions. On vient 
d'en nommer une pour l'examen du manopa- 

.le des fucres. Les Hambourgeois offrent de te 
livrer à quatie gros^^Çç il en coûte feijit cfc 
même neuf. 
Jdem ^ pour la fabrique des draps.. 
Jdem y pour le bois qui va être réduit à }^ 
moitié de fon prix adiurel , (indépendamment 
de la fuppreffion de la compagnie chargée de 
le fournir);, mais comment & par ou? Ce 
n'eft pas que ce changement ne foît afluré- 
ment un des plus urgent Se des^ plus profita^ 

. blés pour le pays. Mais le retrait ae tous ces 

.monopoles (lefucre excepté^ qui appartient 
à un particulier), fuppoie la dèftruâiion de 
la fociété maritime , de cette compagnie bi- 

. %aîre i^qui a promis à fes aâioxmalres. un gala 
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die dit p6Ut cent, indépendant de toutes cir« 
conftances; mais qu'une main tlrèa - adroite 
peut feule démolir fans rîrquôr de faire du 
mal avec les décombres. AuiFi dans la lettre 
au miniftre de Schulemboutg , le !R.oi fe dé-» 
fend-il de ce projet , & ordonne-t-il quUl foit 
contredit dans les papiers publics. Quelle fluo 
tuation de plans, d\>rârea ^ de volontés l 
Quelle difette de force ISc de moyens ! 

û4 Novembre 1696. 

M. de Hdrt^befé a fait une nouvelle tenta-, 
tive pour rentrer cfans les affaires de Hollande, 
dont le Roi Imi avoit interdit la connoilTanc» • 
& il a préfenté un mémoire à ce fujet. Il pré^ 
tend avoir prouvé dans cet écrit, que des tê- 
tes couronnées étoîent déjà plufieurs fois îiï- 
tervenues comme médiatrices entre les Etats 
& le Stathou^er y & que la réponfe infidieufb 
fle la France mettolt en fait ce qui eft en 
queftion. Le prince Henri croit que ce mé- 
moire a fait quelque fenfation; j'ai des raifon* 
de ne pas penfer de même; cependant je lui 
m dit que s'il pouvoit me le procurer , ce mé- 
moire ferait bientôt détruit : je doute , au 
refte , qu'il ait même ce pouvoir. Notons i 
ce propos que nous fommes raccommodés: 
deux foupers dont j'ai confécutivement refufô 
<'étre, lui ayant donné à penfer, il m'a fait 
des avances de tout genre , auxquelles il étoi t 
décent que je me prêtafle. 

Il eft bien confiant que le voyage du duc de 
Weîmar n'a d'autre but que fon admiffion au 
Service Bmffien, qui doit cimenter l'élévation 



bla gloire de la confédération gerriani^tlC^ 

La^vérité eft que ce Prince protège vivemeûtt 
la fyftême de ceux qui trouvent dans la pro- 
fondeur de leurs eonnoiflances myftiques diOt 
quoi conduire lei afiaires d'Etat.La faveur 
pour ces fyftême^ va toujours en s'éahaufiant^ 
ou plutôt en fe démafquant y car elle ne s'eft 
jamais refroidie. Le frère du Marçrave ^e Ba*^ 
den y fort imbu des opinions à la mode f & 
tin fils hatufel auquel il veut donner un états 
c*eft cette grande affaire qu'il eft venu, traiter 
en perfonne , & il a été reçu à miracles. 

Les affaires . He le Jbut p'aS fi bien : il règne 
tine telle confufîon dans l'intérieur de la mai-» 
Ton du Roi , qîi'on ne donne que des à-compte 
aux divers officiers* Au refte^ il eft décidé 

aue Pon payera toutes les dettes du Prince 
e Pruffej que le Prince Royal aura une toai-*. 
Ton & une table de dix couverts ; que la prin-* 
cède Frëdérique aura une maifon comme celie 
de la Reine ; & l'époque où Ces arrangement 
fe réaliferont eft fixée après la formation des 
^tats de dépenfe. 

L'armée eft mécontente, i^. pafcc qU'oa 
ne voit le Roi à la parade qu'une fois en huit 
jours ; ft^^ parce qu'on multiplie les grades de 
majors & de lieûcenans-colonels jufqu^à fatiii* 
té (par exemple^ tous les * capitaiJies qui ont 
fait la guerre , ont franchi ce pas: c'elt le fé- 
cond chapitre des titres & des ennobliflemena 
par mafle)^ grâce quines^aocordoit autrefois^ 
pas même à la follicltation des plus granda 
Princes; 3?. parce qu'on annonce beaucoup » 
& qu'on ne fait rien; quW punit peu; qu'oa 
exigé peu ; qu'en un mot l'armée n'abforbe 
pas , connne autrefois , l'atteiition du Souve- 
rain. Il paroît que Manftein ne diminue point 
le crédit de Taidende-camp Goltz^ deyeutt 
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comte f & qui 9 du moins pour la partie mi- 
litaire ^ influe évidemment plus que Tes ri-<^ 
vaux. Il a plus de talent , fans avoir tout ce-- 
lui qui feroit néceflaire à cette place, qui, 
dans le vrai^ équivaut à celle de minïftre de 
la guerre. 

Un fujet d'étonnement pour le petit nom- 
bre d^obrervateurs attentifs à tout ce qui peut' 
leur faire deviner le caraétere moral du nou- 
veau Roi, c'eft fa froideur pour. celui defes 
^des-de-camp nommé Bowlet, dont je vous, 
ai parlé plufieurs fois. C^eft un réfugié Fran- 
çois f efprit médiocre ; honnête homme , peu 
ambitieux 9 ingénieur très-ordinaire; mais dif- 
tingué ici où il n'y en a point. Depuis vingt 
Ms il eft attaché à ce Prince, & n'a jamais 
été admis dans les plaiiirs fecrets, prefque né- 
ceflaires alors pour fupporter la fblitude de 
Potsdam & là haine du feu Roi ; il n'augmen- 
te ni ne diminue en faveur , & fon influence 
eft prefque nulle. C'eft une énigme que cette 
efpece de répugnance pour un homme dans 
fon geiire , & qui ne peut ni l'offufquer ni le 
dégoi(iter. 

Quant au civil, il eft prefque fur que l'on 
xetirera le projet de la capitation. Cet expé- 
dient précipité n'auroit pas pourvu aux be- 
foins de rem placemens. Mais vous fentez com- 
bien toutes ces variations diminuent la con- 
£ance dans les adrniniftrateurs fubalternes & 
cachés qui opèrent à la place des miniftres , Se 
comme tout marche à la nécelTité d'un mi- 
nïftre principal. Il paroît qu'il n'y a d'arrêté 
que l'enve de changer, mais qu'on n'a ni 
iyftéme, car je ne faurois appeller ainfi le de- 
lir vague de fpulager le peuple, ni plans déter- 
minés d'après ccmuoiflimçe nédité^ dça d&^ 
taris. 
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On n'âvoît, par exemple , prévu auétuîe des 
difficultés qu'en trainoit la fuppreffion de l'éta- 
bliffement Se de Padminiftration du tabac qui 
fourniflbit un afyle à douze cens invalides 
bas-officiers & même lieutenaqs^ Il faut que 
ces ^ens-là yi yent , & ils retombent à la char- 
ge du Roi. Ce h'eft pas tout ^ les aâlons du 
tabac coûtoient originairement mille écus: 
elles rapportèrent cent dix écus. Dès-lors elles 
montèrent à quatorze cents écus. Le contrat 
du feu Roi emportoit jufqu^à l'année lYpg.Si 
le Roi rembourfe les aâions i raifon de mil* 
le écus 9 c'eft une injuftice, puifqu'on les a 
achetées quatorze cents fur la foi d'un con- 
trat qui ne devoit finir que dans fept ans. Si 
le Rcîi tient compte de l'intérêt à raifon de huit 
pour cent jufqu'en 1793 , c'eft une mauvaife 
opération pour lui. Des que le remplacement 
amiable n'étoit pas prêt , n'auroit-il pas été 
plus fimple de ne faire de changement qu*â 
l'époque où s'éteignoient les aftions ? La va-» 
leur repréfentative du capital confîfte «n uften- 
files, magafins^ maifons , voitures fc:c.'8cc.y- 
& l'on ne fe défera de tout cela qu'avec perte :> 
nouvelle charge pour le Roi. Cette partie 
étoit grevée de penfions pour des perlbnne» 
qui les avoient méritées , ouf, fi l'on veut , ob-- 
tenues pour cette même affaire qui payoit cesT 
penfions ; il faut aujourd'hui les alligner fur- 
une autre caifie &c. &c. 

A Dieu ne plaife que je prétende que des 
embarras d« ce genre doivent arrêter ; on ne» 
feroit jamais de réformes; mais ils doivent 
être prévus , & ils ne l'ont pas été ; de forte 
que le public ne voit dans cette fbpprefljon 
qu'un mal réel pour un bien qu'on ne dcman-. 
doit pas. Cette rage de déjouer la contrebande 
ou de la détruire, coûtera^ û l'on n'y pr^md* 
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.gatd« bien plus cher au peuple que la coa- 
trebaujde ne peut nuire à l'Etat. La guerre à 
la contrebande ne doit jamais être que le 
fruit d'un.fyftême uniforme & général; &c'eft 
ui3e. vue courte qu^ . de vouloir corriger par 
parties, des abus qui tiennent aux vices g^nér 
raux de padminiftration. Les rafineries de fa- 
crc, les fabriques d'armes , de foie , de gaze;, 
de petites étoffes, les. manufaûures de drap, 
tout en un mot ce qui tient à Pinduftrie.eft 
dirigé par des réglemens meurtriers du com- 
merce ; faut-il que tout cela difparoiffe d'un 
feul afte de volonté? Cela eft impoffible ftns 
convulfions , . & c'eft ainfi qu'on décrédite la 
vérité &, la. bienféance même , & qu'on décou- 
rage les Rois. Malheur à qui bouleyerfe fans 
I>répara.tions / 

Les principes des deux Rois fur leur digni- 
té perfonnelie paroiiTent différer à un point 
qui. doit donner à penfer à ce pays.'Lorfque, 
-Frédéric II établit le monopole du café , les 
,habitans de Potsdam oferent charger une cha- 
rette de cafetières & de moulins à café ^ la 
promenèrent dans la ville, &. finirent par la 
leuvcrfer dans la rivière., Frédéric , .témoin 
de cette burlefque cérémonie, ouvrit, là fe- 
nêtre & rit aux éclats. Voilà pour celui qu'on 
appelle le Tibère delà Prufle^ voici pour fpîi 
Titus. Avant-hier on a fait emprifonner le 
commis d'un marchand , nommé Olier , & ce 
n'eft que le lendemain matin qu'il a appris 
que la caufe de fa détention étoit un propos 
léger tenu fur le compte du Roi , & qu'en cas 
de récidive le cachot feroit juftice de lui. 
Tel eftJe premier fruit intérieur de la téné- 
breufe adminiftration que l'amour-proprq du 
Rai , combiné avep fa paieffe , a néceffité. 
Quel.p^pnoftic de tyrannie, foit rovale, foit, 
Tùin.ir * ^ t 
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^t qui eft pis 9 fabalterne ! eh ! dam quelles 
circonftances , dans quel pays ? Là où le mat- 
tre, qui a un amour-propre fi irafcible , veut 
pafler pour bon ; & où Ton pouvoir n'a nulle 
ef]i>ece de contrepoids dans l'opinion publique 
qui n'exifte pas. 

La commilTion fur Launay garde' toujours 
le filence, le* traîne en longueur, compulfe 
ou recherche des faits , & ne décide rien. Du 
Bosc, travaille beaucoup! D eft arrivé deux 
Bégoçians de chaque province qui doivent 
donner leur avis f\ir la meilleure manière de 
faire profpérer le commerce. On ne fait^paa 
encore ici que «'ilne faut jamais confier l'exé- 
cution des détails d'un' plan de commerce 
qu'à des négocians ^ il ne faut jamais les con*- 
fulter fur le fyiléme général à éttiblir , parc^ 
qu'ils n'ont que des vues & des intérêts par- 
tiels. Un d'eux a pourtant ouvert un avis tort 
fage , du moins dans le mauvais ordre de cho^ 
fes aâuelles : c'eil de défendre aux manufacr 
tures de foie , toutes pour le compte du Roi 9 
de faire d'autres étoffes' que de l'uni. Si l'oa 
prend ce parti , le Roi de PruiTe pourra four- 
nir la. Suéde y la Pologne & une partie de la 
Ruffie. 

La princeffe Elifabeth , femme divorcée- da 
Roi y a demandé un château à cinq milles de 
Berlin , avec prière au Roi de nommer les 
Dames & les Cavaliers qui demeureroient au- 
près d'elle. On croit qiie les mouvemens que 
fe donne cette PrinceiTe lui font fuggérés par 
un officier adroit &' intrigant; mais ce n'eft 
pas elle , ce me fembk , qui peut devenir re- 
doutable à la Reine y & en vérité je n'oferois 
pas en dire autant de MadQmoifeîle de Vofl*. 
Encore {une fois; quel" fera le fort, du payg 
,que vont fe partager les . piètres ^ les vxfiojx- 
nairesSc les catins? 
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Quelque- diligence que j^apporte & tâcher 
de deviner ce qui fe traite avec la cour de 
Tienne , je fuis réduit aux conjeftures. Ce- - 
pendant , quand je penfe qu'ils ont là bas ufi 
homme incapable ^ le comte Podewils ^ & que 
rien n'eft changé à la marche du prince Reuss,^ 
le miniftre de l'Empereur; que le prince Hcn» 
ri , mal inftruit en général ^ (tandis que par 
la feule force de l'inftruïtion , fî les Vingt 
quarts de volonté dont il eft compofé , & qui ' 
n'en font pas une , lui petmettoient d*y met- 
tre dé l'argent & de la fuite , il prendroitun 
fort grand afcendant dans le cabinet ) , fau-* 
roit pourtant quelque chofe de pofitif , s'il j 
aYoit une telle manœuvre,* & n'a que des 
foupçong vagues; j'ai peine à croire qu'il 
s'âgifle d'une révolution bien importante ou 
bien probable. 

Mais ne fe délivrera*t*Oû donc pas de toute 
cette complication de craintes , en changeant 
une fais notre fyftême de politique extérieu- 
re , & renverfant la feule barrière qui s'y op- 
pofe; je veux dire en étouffant par des ar^ 
xangemen» refpeétables & des avances Hnceres » 
cette jaloûfie de commerce; meré de l'animo-^ 
fité nationale , qui a fait taiîe le bon fens Se 
prédire avec éclat , â l'appui des fophifmeg 
diâés par la cupidité des négocians , que la 
ruine de tout , foit pour la France, foit pour 
l'Angleterre 9 feroit la luite de la balance dé* 
favorable que la liberté du commence ne man- 
queroitpas de faire naître? Eft-il donc fi difli- 
cile de démontrer que le commerce de lar 
France pourroit être beaucoup plus avanta- 
geux à la G^ande-Bretag^e que celui d'aucun 
autre pays , & vice vcrfîi ? Eh / qui n'en voit 
la raifon , pour peu qu'il ouvre les yeux ? 
Elle eit daofi la volonté 4e la- j^àture , qui a 

1? 2. 
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cft que c*eft le fyftême général & fondametstal 

qu'il s'agirait de détruire , & qu'on ne vent 
que pallier. Lefang eft infeôé : au lieu dé 
J'épiirer, on ne penfe qu'à fermer tel ou tel 
ulcère ; on exalter^ le virus, & gare la gan- 
grené. 

On s'agite beaucoup pour les fabriques ; 
mais , bon Dieu ! eft- ce par là qu'il faudroit 
commencer? Et quand on* auroit bien nette- 
ment déterminé celles qu'il faut conferver & 
celles qu'il ftut l^aifler périr , ne dcvroit-on 
^as , avant de.réglementaiUer , prendre pour 
*jjoi;nt de départ, que la place des fabriques 
lï'eft point à Berlin , où réuiaiflant la cherté 
•^ia main-d'œuvre à tous les înconvéuiens 
locjsrax , nationaux &c. &c,, elles deviennent 
Vnè défaftreùfe e:ï:travâgance ; aufli les fabri- 
cians eux-mêmes font-ils la contrebande , Çz, 
Tepdent-ils des étoffes françoifes pour de^ 
étoffes à^ pays. Comme ils n^ont pas de con- 
*<ûrreypis , ils y mettent le çri^ qu'ils veulent. 
Quant à la contrebande , rien de plus ^ifé ; 
ils Iportcnt avx foires de Francfort 'une partie 
de leurs marchandifes , là vendent ou ne la 
vendent pas , achètent des étoffes de Lyon , 
les marquent comme celles de- Berlin , fe tes 
font entrer fans autre précautiçn, ni le moin- 
dre i:ifq.ue , puifque les * commis des banîe- 
yesj^ oui font de. vieux foldats ou de vieux 
doiuoiliques de conr , ne diftinguent pas fi ce 
qu'ik voient eft taffetas ou fatin ; i plys forte 
xaifoU] un ouvrage tiffu à Lyon ou à Berlin- U 
n'y .^ dans cette ville ni a^âivité , ni émula- 
tion ,.'^i goût;- ni génie > ni argent pour*foti- 
doyèr^ tout cela ,- il faut encore un flecle & je 
jje.îaiaj combien de révolutions aux Allemands 
pou]l^ infïfiter ce luxe de décoration qu'ils font 
aîff<2 (oji^fi pour envier. Les opérations qt>e 
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tentmt maiBtetiant des hommes incapables de 
choifir entre ce qui eft poffible & convenable» 
ou chimériaue & nuifîble » fans moyens , fans 
principes » fans fyftâme » uniquement prelTés 
de faire parce qu'on veut faire ^ & que leur 
exiftence éphémère tient à faire; leurs opéra- 
tion?^ <îis- je, n^àurontd'eôfet qwe de donner à 
croire au Koi d'abord , aux efprits vulgaires 
& routiniers enfuite^^ que le mal efl irrépa- 
rable. 

Une affiiire affez importante pour les fuites 
qu'elle pourroit avoir , du moins en d'autres 
mains » c'eft l'héritage du Margraviat de 
Schwedt. Le Margrave touche à fa fin. Après 
le partage de la Pologne ^ le feu Roi écrivit 
à fon frère le prince Henri , qu'il vouloit lui 
donner une marque éclatante de fon amitié 8c 
de fa reconnoiffance pour les fervices qu'il 
avoit. rendus à l'état. Frédéric crayoit fe tirer 
d'affaire avec une ftatu€ y mais on lui fit dire 
fi^us main que l'on fe repofoit de ce foin fur 
la pc^érite , & que pour le moment on ne 
vouloit qu'être plus riche. Peu de mois 
tprès, le Marg^rave de Schwedt^ fjrere du 
Margieave aâuel meurt. Alors le feu Roi 
fiiifit cette occafion pour dégager. & paro- 
le. A un long terme & dans une patente 9ien 
authentique > il donne au prince Henri l'ex- 
peâance du Margraviat » à la condition par 
lui de remplir les charges dont ce grand nef 
eft grevé, l rédéric meurt. Son fucceflTeur dé- 
clare que toutes furvivances^ donations à /a- 
mro &c. , font nulles, & qu'il ne confirme rien. 
IhC prince Heni:i fe trouve dans le cas de tous, 
ceux qui avoient des expeâances; il eft peu 
yraifemblable qu'on lui laifTe les terres ; la 
queftion eft de favoîr s'il recevra, ou s'il ne 
siecQvra pas des compenfations^». 



"Lie |>riiice Henri a certainement ides prétex- 
tes pour crier â l'ingratitude,, &'il criera , 
voilà tout. Attaqué aujourd'hui d'un accès de. 
rage-mue , la rage bavarde viendra 4 fon fe- 
cours, & lui fauvera la vie ; car il n'y â que 
les douleurs muettes de dangereùfes ; nirais 
ceux-là même qui ne font pas fes partifans, ob- 
ferveront ce procédé avec d'autan t plus 4'in- 
quiétude, qu'il commence à fe manifefter que 
même les promefles perfonnellfes du Roi font 
fiifcfeptibles de quelques vacillations. Je vous 
avois parlé dans une de xbes dépêches de la 
reftirutîon de quelques bailliages au duc de 
Mecklem bourg ; elle avoît été ptomife au 
miniftre dé ce prince par le Roi même. Il a 
depuis retiré ou du jnoins fufpendu fa parole. 
Cette facilité à revenir fur-des engagemens ré- 
cens , combinés avec les clameurs des hom- 
mes ; contrats exclufifs que l'on foule aux pieds 
fans ménagemens, a paru d'un augure finiftre. 
H a, par exemple, été mis par ordre dans les pa- 
piers publics , que le Roi déclaroît à tous- les 
fournifl*eurs de Parmée, que pour tous les mo- 
tifs paternels qu'on n'a pas manqué d'énoncer 
avec emphafe , & que vous trouverez dans 
toutes les gazettes , le Roi annul^oit leurs 
contrats & même ceux qui auroientété récem- 
ment confirmés ; claule d'autant plus gratui- 
tement odieufe,.d''autant plus abfurde qu'il 
n'en a confirmé aucun , & qu'ainfi ce n'étoit 
pas la peine d'avertir folemnellement qu^il 
pourroittrès-bieaau befoin manquer à fa pa- 
role. 

Le Roi me parloît avant-hier de la manufac-- 
ture de. draps. Je tâchoîs de lui faire enten- 
dre, qu'avant de démolir Ta maifon , il falloit 
favoir où coucher quand elle feroit découver- . 
te, oùpoferjes décombres, où rebâtir; il 



«c répondit en fMtj ^f^hf SchmUspft votre 
5, A/m^wîe/rCc'eft Pentreprëneur de cette manu- 

^^ faôiirc): vraiment oui^ lui di»-|e, Sire ; mais 

fy il ne nCa pas eiLCorcfait préfcnt de V argent qttC 
„ yal touché par fes mains. ,, Ceci doit vous 
montrer quels reflbrtson fait jouer auprès de- 
lui pour ,m%Ioignen Yoici un fait plus topi- 
que à cet égard. 

. J'ai été fix jours malade & très- foûffrant 
fans . :patQÎtre dans, le monde, & d'autant 

• plus qu'au fond les- - grandes fociétés n^ap- 
pr^iaéntricn. Avant- hier lé Roi dit à fon 
totto lOùeft donc le comte de* ..? Il y a mille 
ans qut je ne l'aji vu. Sire,, . lui dit quelqu'un 
de l'iutérieuf > cela n'^tfi pas étonnant , il pdjfefn 
vie chez Stritensée avec MM. Biefler & Nicolaï. 
Vous noterça quç Bièfter & Nicolaï font deux 
iavans Allemands, qui ont beaucoup écrit 
contre Lavateir & les vifton n aires ; qu'ils ne 
mettefi t j^maii» les pieds chez Struenfée , . & 
qu'ils ne le coxmoiffent pas même pérfonnel- 
lem^Dt^ à:ce que je crois. II ne falloit que ' 
réveiller da^s l'idée du Roi que j'étois anti- 
▼ifionaaife, 

. La nomination du comte Charles de Briihl 
à la place de gouverneur du prince royal ♦ a 
fait triompher plus que jamais leur parti. C'eft 
au mtérite d'appartenir à cette honorable feâe^ 
qu'un comte Leppel , .le plus incapable & le 

, plus ridicule des hommes, doit la miflion cr 
Suéde; un baron de Doernberg, des grâces 
de tout genre; un prince Frédéric > fon in- • 
timité ; un duc de Weimar , un frère du Mar- 
grave de Baden , un prince de Deflau ^ leurs 
fuccès , les entours les plu« influens , leur fa- 
veur. Il femble quenre foit une confédération 
tacite , & qu'on ne veuille mettre dans l'ad- 
miniftration que des fedaires. éprouvés &: fer- 
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VMS. Perfontie n'ofti lé^ coftbatt*e; ^umt 
monde ploie la tête îles efclâv^ d€ cour &s; 
de ville qui n^ont pis pris ïè^ devras*, mùt-^ 
murent â voix baSe ^ & peunà-p^a ils^ fe ràib« 
gérant du p.art.i dominait. 

An refte^pçrifonnèn'eft àflea adnlâtenr pour 
excufer cette- profthutiôn d'ennobliflemens, de 
titres , ,de cordans ,. de places académiques » 
de gradestôîlitaires, oui s'aggrave chaque jour. 
On a fait, par exemple , dix-iept majors, uni- 
quement pour acquitter des paroles vagues , 
inconfidéréesv & paroftie à peu de frais fe 
fou venir de ce que l^on avoit promis quand on 
avoit befoin de tout le monde. 

Le Roi fe montré trop., pour ne parler qtie 
de bîUevefôes. Il ne faut pas ^ ce me femble ,. 
qu'au commencement d'un règne ^ un Mçnaiv 
que de Prufle trouve le temps d^aVoir tous les 
jours un tfifte concert ou un plus trifte lotto, 
fur- tout quand on connoît les rieds , fi ce 
n'cft pis , qtii renitpliffent fa matinée. C'eft an 
refte tous les jours davantage qu'il fe conftitae 
le rèpar'ateur des torts de fen oncje. Le» colo* 
jiels ou généraux que celui-ci avoit renvoyés^ 
rentrent dans l'armée avec des grades ou des 
appointemens qui les dédommagent. I/es con-. 
ftillers jadis caffés pour. Paffiaire du meunier 
Arnold , ont été réintégrés dans leurs fonc- 
tions ; & à dire vrai , le fort qu^îls: avoient 
éprouvé étoit une des plus criantes iniquités 
de Frédéric II ; mais fa principale viAime « 
le chancelier de Furft , eô oubliée jufqu'ici* 
Son grand âge ne lui petmet pas fans doute 
d'occuper une place ; mais une marque iblem« 
nelle oe bienveillance , une réparation flat- 
teufe & d'étroite juftice» tandis qu'on accorde 
tant de dédoqiiuagemens qui ne font que dea 
faveurs douteufes & mèm» défavorable»)t'<^t;oit 
£ Ue donc impoffible ? 
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Les mines âépe&âoient uniquement fous le 
dernier règne, du miBiftre chargé de ce dé- 
pattetrifent. On vient de faire un arrangement, 

{:>ar lequel quatre tribunaux diftrihués dans 
es provinces , modèrent beaucoup fon auto- 
rité , & cela peut être néceflaire dan&un pays 
où le droit public des mines dl d*une tyran- 
nie révoltante. Au refte, cette opération n'an- 
nonce pas la difgrace de M: de Heinîtz fil 
a été au contraire depuis quinze jours chargé 
de plufieurs nouveaux départemens , & nom- 
mément de quelques démembremens de M. de 
Sehulembourg); elle entre dans le plan do 
tout remettre comme Pavoit laiffé Frédério 
Guillaume en 1740. Cette critique du dernier 
Tcgne peut devenir une vengeance bien chère. 
Mais au moins falidroit-il être conféquent, & 
jpuifliue le grand dîreétoîre a été remis flir le 
^ied de fort inftitution » ne pas le laiffer dans 
tine oifiveté & une ininfliience tout-à-fait hu- 
miliantes, ^11 eft déjà queftion d'éloigner le 
îninîftre de Gaudi , l'homme de qui le gou- 
vernement retireroit le plus de rpflburces s'il 
. étoit mis en œuvre. Cett© con(J)iration con^ 
tre la capacité , l'intelligence , le talent, alai?- 
me à bon droit ceux qui çonnoiflcnt les fai- 
fturs de prédiftions^. 

• Il me femble qu'il y auroit ici en ce moment 
une acquifition digne du Roi de France , 8ç 

Sue M. de Calonne eil fait pour lui propofer, 
'illuftre la Grange ^ le premier géomètre qui 
ait paru depuis Newton, & qui , fous tqus le» 
rapports de l'efprit 8ç dtf génie » eft l'homme 
de l'Europe qui m*a le plus étonné ,^ la Grange, 
le plus fage , & peut-^tre le feu! phiiofophq 
vraiment pratique qui ait jamais exii1;é , re-: 
çommandaole par foii imperturbable fageffe ^ 
fiîs mœurs , tk conduite de tout genre , en ua 
mot l'objet du plus tendre refpeft du petit 



2ftojnt>re d^hûmxae& doot il fe4ai0e approcher > 
eft depuis vingt ans^ à Berlin , ou il fut appelle 
dans fa première jeuneife par le feu Rai , pour 
remplacer Euler , qui l'avoit défigné lui-même 
comme le feul homme capable de marcher fur 
fz ligne. .11 cft très mécontent; il' l'eft enfilence, 
mais ilPeft irrémédiablement, parce que c^eft 
du mépris que font nés fes dégoûts. Les fou- 
gues f les brutalités , les folles jaâances de M. 
de Herzberg , Pàflbciation de tant d'hommes 
auprès defquels la Grange ne peut avec pudeur 
refter affis , la crainte très-fage de fe trouver 
preifé (între le repos philofophiqùc qu'il re- 
garde comme le premier des biens , & le jufte 
fentimênt du refpeft de lui -même, qu'il ne 
laiflera p^s blefler , tout le convie à fe retirer 
d'un pays où rien n'abfout du crime, d'être 
étranger , ^ où il ne fupportera pas de n^être 
pour ainfi dire qu'un objet de tolérance. Dans 
cette conjonâure il n'eft pas douteux qu'iln'é- 
changeât volontiers .le* foleil. & l'argent .de 
Pruffe pour le foleil & l'argent de France , du 
ifeul pays de la terre où l'on fâche rendre un 

• culte an génie desjCciences & des arts , & faire 
les réputations durables ; du feul pays où la 
Grange > petit-fils d^un François , j& qui fe fou- 
vient avec reconnoiflànce que nous l'avons fait 
connoîtrè à l'Europe ^ p'uifle aimer à. vivre , 
S'il lïïi faut renoncer à fes. habitudes. Le.prin- 
ce Cardito de Laffredo , miniftre de Naples à 
Copenhague , lui a offert' les plus belles con- 
ditions de la part de fon fQUverain..Le Grand- 
Duc, le Roi deSardaignc l'invitenf vivement: 
mais toutes leurs propbfitions feront aifément 
oubliées "pour la nôtre. (Eh [ quel homme d'un 
mérite conftaté en Europe , le Roi de France 
n'attirera-t-il pas de même , à l'aide d'un bon 

, contrôleur-général , le Jour où il voudra qxqit 






( 93 ) 
cet cet empire des bienfkîts qui ne peut appar- 
tenir qu'à lui ? ) La Grange a ici fix mille li- 
vres de^penfion. Le Ito'i de France ne peut-il 
donc pas conracrer cette fomme au premier 
géomètre de l'Europe & de ce fiecle ? Él-îl au- 
» deffous de Louis X vl, de retirer d'une acadé- 
mie miféiable, un grand homme qu'on y mé- 
connott , qu'on y méfhllie, & de tuer ainfi par 
la plus noble des guerres lefeul corps littéraire . 
qui ait lutté contre les fiens? N'elt-ce pas aufli 
une générofité mieux entendue que tant d'au- 
tres ? La France a fi impolitiquement férvi 
d'afyle à tant de Princes , qui ne pouvoient 
que lui coûter ! Pourquoi ne recueilleroit-ellc 
jjas un çrand-homme qui ne peut que lui va- 
loir ? Elle a fi long-temps enrichi les autres de 
fes pertes ; pourquoi ne s'enrichiroit-elle pas 
des fautes des autres ? Enfin , & pour parler 
du miniftre que j*aime,un de Boynes a donné 
18,000 livres de rente, pour une place inutile, 
à un Bofcowich , méprifé de toute l'Europe 
favante, comme un charlatan alFez médiocre; 
pourquoi M. de Calonne ne feroit-^il pas don» 
ner une penfion de deux mille é'cus au pre- 
mier homme que l'Europe ait dans le même 
genre, & probablement au dernier grand gé- 
nie qu'auront les fciences exaftes , dont la 
paffion diminue avec les difficultés excelÇves , 
& le nombre infiniment petit des places qui 
reftentà y prendre ? Je fuis très-attaché à cet- 
te idée , parce que je la crois t^Mq , & que 
j'aime tendrement l'homme qui en eft l'objet. 
Je fupplie qu'on me réponde le plutôt poflîble, 
car j'avoue que j'ai fufpendu la délibération 
de M. La Grange fur les propofitions qui lui 
font faites (on fent bien que lui qui cil d'an;; 
l'antre ne peut en faire d'aucune e^ece) pour 
attendre les nôtres. 
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L E T T R £ LIL 

Du 2 Décembre t^SS. 

Hier, âp > entre une & deux heures, un 
homme qui vient de Courlande âtrive che£ 
moi ^ & y demande le baron de N *** Il dit 
avoii: une commiffion fecrete ; lui remet une.' 
lettre de M. de Rummçl , fon beau • frère > 
Syndic de la noblelTe , & cinquante louis de 
Prufle* La lettre prévient N** d^ajouter foi à 
ce que lui dira le porteur ; lui apprend que 
la régence de la république veut lui conférer 
la place d'afleffeur , s'il fe rend en Cour-lande 
pour cette nomination qui fe fait au commen* 
cément de Tannée* Le porteur de cette lettre, 
dit avoir vu N** enfant, & lui a paru être un 
avocat ou un notaire dont il ayoit quelqjue 
idée confufe ; il n'a dit ni fon nom , ni où il 
loge , ni comment il voyage , ni depuis quand 
il eit à Berlin , ni où il va. Hambourg , Luoeckp 
Vienne ^ Munich, &c. font des points où il a 
touché , ou bien où il touchera. Sa mar<:he a 
été très-couverte; très-éniçmatique, très-myl^ 
térieufe; tout [ce qu'il a ialt entendre, c'eft 
que les plus grands changemens vont éclore 
en Courlande; que M. de Woronzow y jouera 
un très-grand rôle ;& cela a été dit de manière 
à faire, foupçonnpr qu'il pourra devenir Duc* 
Voilà les points capitaux de cette bifarre en*- 
trevue. 

Il faut les combiner avec le retour du Duc , 
arrivé depuis trois jours , & tme foule d'indi- 
ces qui démontrent qu'il s'agite ou fe prépare 
une révolution en Courlande. LeDuceft dans 
la confternation. On ne fe le dit qu'à l'oreille i 
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fiijUs il pttott ccmfttnt que les Euts du pzyt 
ont arrêté fes reyenus , parce qu'il ne les dé- 
penfe pas chez eux , & c'eft - là le moindre 

frief que l'on ait à Pétersbourg contre cet 
omme abhorré. Il eft certain qu'il envoie à 
Mittau , où il n'ofe pas .retourner > fa femme 
très-ayancée dans fa groflelFejefpérant'nu'eUe 
accouchera d'un garçon, & que cçt - héritier 
préfomptif le réconciliera avec fon pays. 

Ajôuteas à ceci 9 que le baron de N** appar- 
tient à une des premières maifons de la Cour« 
lande } que fon oncle le chambellan Howen > 
tête forte & intrigante » eft aétuellemcnt mi- 
nii^efupréme ou land^maréchal » qu'il y fait 
toutes les affaires , St jouit du plus grand cré- 
dit , ce qui doit le réduire , à dire vrai , d ven* 
dre plus ou moins lâchement cette belle & 
malheureufe province, laquelle cependant, Vi 
tous ces voifms l'abandoniient , n'a d'autre 
patti à choilir que de fe donner , plutôt que 
de fe laiifer prendre. Il eu trés-^poiiîble que la 
famille de N^^ 9 qui fait combien ce ftudieux 
jeune homme auroit toujours préféré la car» 
riere civile à la carrière militaire , n'ait penfé 
qu'à le placer avantageufement pour lui C ee 

Eofte d'affeffeur , qui vaut 4 à 5000 liv. annuel- 
is dû pays , mené à tout > ; mais il l'eft auflfi , 
& même , vu les combinaifons fubfidiaires , il 
eft probable qu'on veut s'aider de lui dans une 
révolution. 

Le jeune homme a 'de l'honneur , de Mn- 
telligence , des connoiflances , un grand rei^ 
peét pour les droits des hommes, une grande 
iainepour les RufTes, un vif défir de donner 
fon pays à tout autre fouverain. Balloté par 
le fort depuis qu'il eft au monde , ruiné par 
des malheurs de tout genre , qui tous ont une 
fource honnête ,,dég9Û ce du trifte fer vice d'of'* 



. ( 96 ) 

ficier fubal terne qiii le déraîigc de VétVkàt» 
modéré dans Ifes défirs , il accepteroît une pla- 
ce qui lui donneroit otlum cum dignltate ; mais 
il ne veut pas être efclave rufle; il aime lai 
France, il m'cft attaché , il croît me de* 
voir; il vqudroit être utile à fon pays , aa 
cabinet de Verfailles, à mol. Son indécifion 
a dû être cruelle , fur-tout dans une circonf- 
tance où, travaillant depuis fix moiscommQ 
un forçat, & furement d'une lïianiere plus uti- 
le que s'il fliontoit la gajde, vous avez négligé' 
jufqu'à la prolongation de fon congé; on feroit 
perplexe à moins.... Pai décidé pour lui.' 

Me faifant fort pour cette prolongation quMl 
y auroît'tant d'iniquité â refufer , & qu'on 
accorderoit, ne fût-ce que pour moi à qui ce 
co-opérateur eft néceflairc ; pcnfant qw'ileft 
toujours le maître de retourner en Courlande 
en enroyant-fa démiflîon, ou même fonsl'en* 
,voyer & laiffantuommer à fa place : con vaincs 
que nul ne peut nous informer plus exaéte'» 
ment de la (kuation du pays où il k tant de 
relations; perfuadé que cela eft important ,. 
pour plufieurs raifons dont j'expoferai tout-à* 
l'heure les principales , mais ne croyant pas^ 
indépendamment de la dépenfe d'un voyage 
de plus de quatre cents lieues , pouvpir m'ab- 
fenter fans un ordre exprès ; fur de l'honneur 
de ce fenfible jeune homme, Ibità raifon de 
ceux qui me l'ont recommandé & qui le con^ 
lîoifTent infiniment , foi t* par ce que j'ai, vu de 
fa conduite & de fes principes ; plus certain 
encore qu'on fait tout des gens d'honneur par 
la confiance , j'ai cru que le plus fage étoit de^ 
le faire partir fur le champ , fur fa parole de 
m'informer de tout , & de revenir fous deux 
mois à Berlin. Il m'a femblé que ce parti cou- 
cilioit fon intérêt & le nôtre*, celui-ci piarce 

• que 
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que nous ferons parfaitement inftruits de tout 
ce qu-on peut favoir en Conrlande ( & l'on v 
peut favoir beaucoup de chofes ); qu'à tout 
événement nous nous faifons un parti dans le 
pays , & qu'un fimple titre de conful, ou mê- 
me la permiffion de porte»r notre uniforme en 
Courlande avec une penfion modique , nous 
affure la un homme de mérite , s'il prend le 
parti d'accepter les offres de la Régence: celui- 
là parce que M. de N** s'affurew dans fon 
Z°y,fP^*- .'^^. ^^''Sré de ftabilité & du bien-être 
de l'étaDhflement qu'on lui propofe, &Que 
su n'eft pas contsnt il fe retrouvera ce ou'il 
eft chez nous avec les avances d'un nouveau 
fervice rendu & d'une forte preuve de zèle 
donnée -que s'il eft content delà place offerte 
& qu 11 l'accepte , nous pouvons améliorer 
fon fort , & augmenter là bas fa confidératioa 
& fa sûreté par notre uniforme &c &c. Somme 
toute , ce jeune homme , qui a fait les fie^-es 
de Mahon & de Gibraltar; qui eft eftimé^fic' 
aimé de fes chefs ; qui depuis fix mois travail- 
le lous ma direftion avec un zèle rare & une 
affiduité non moins grande , • mériteroit aflu- 
rément une marque de faveur, quand ce fe- 
xoit pour fon compte uniquement qu'il iroit 
en Courlande ; & la vérité eft que je l'y en- 
voie, parce que la circonftance m'y invite 
fortement , & que je fuis convaincu de ces 
deux chofes : la première, ceft que , fût-ce 
imlquement pour connoîtré à fond cette par- 
tie des projets de la Rulfie , il nous importe 
de favoir une fois à quoi nous en tenir fur la 
valeur & le fort , aulG bien que fur les modi- 
fications dont eft fuftcptible un pays, yédette 
naturelle ( indépendamment de toute circonf- 
tance intérieure) de la Pologne & de la mer 
Baltique , ©ù ia Suéde y notre' bras du nord'' 
Tom. IL Q 
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ItenîT fécrete , de Tâuthenticité inévocablede 
laquelle vous jugerez vous-même, &c qui vous 
montrera où mené cette prétendue théorie 
des viïionnaires liés aux francs-maçons Rofe- 
Croîx, que chez nous les uns regardent en 
pitié , & dont les autres ne font qu'un objet 
d'amufement. 
'•••••••••••••• • • .* 

Il fe répand un bruit fourd qui confterne les 
îipnnêtes gen^ & qui vrai ou faux eft un ter- 
rible indice oe l'opinion publique. Onaflure 
que le prince Henri , le duc de Brunfwick 8t 
le général Môllendorf veulent quitter Parmée. 
Les deux premiers n'y penfent probablement 
point encore. Quant au dernier , il eft incon- 
teilâblement le plus mécontent des trois ; ri- 
thépar lui-même , loyal , fimple , ferme, Sç 
^'une vertu qui feroit honneur à un fol plus 
fécond en ce genre. Il eft certain qu'on ne l'a 
traité , ni comme il s'y attendoit , ni comme 
les honnêtes gens le defiroient. A. la vérité oii 
a voulu le faire comte ; mais qu'avoit-il be- 
foin dans la foule ? Aufli cet homme refpec- 
table a-t*il répondu : qu^al-jefalt? Et ce mot 
■noble & fimple étoit une critique fi amere de 
la tourbe de nobles & de titres qu'a fait éclor- 
re le fouffle de la munificence royale , qu'il n'a 
pas dû plaire. Son exiftence modefte & che- 
valerefque eft devenue un reproche pour la 
cour. Cependant la feule opération vraiment 
fcienfaifante & unanimement approuvée , qui 
•ait été faite fous ce règne , eft de lui : c'eft la 
réforme de l'iniqne contribution appellée lé 
yerdf qui mettoit vraiment au pillage le plat 
pays pendant trois mois de l'année , fous le 
prétexte de tenir la cavalerie .dans l'habitude 
du fourrage de campagne. Il n'a depuis été 
tonftilté fur xien > du moi2>$ il n'a eu aucune 
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influence; je ne ferois point étonné ouUK^ 
retirât fur fts terres , & il eft împoflîl&le de* 
s'exagérer le tort quécetteprbfeffion de foi. ta* 
cite reroit au Roi & à fon gouvernement. . l 

Encore trois mois d'un pareil régime , & if 
n'aura plus rien à perdre en fait de confidéra- 
tion du moins intérieure. Tous les fymptômeg 
de laputriditéfe manifeftent; Rietz efçroc, 
cupide , confeiller Bonneau y giton avoué au 
point que le Roi, étant prince de Prufleialloit^' 
coucher avec lui chez fa femme (c'eft-à-dire 
chez fa maî trèfle à lui prince de iPrufie); Rîetz 
çn un mot le plus vil & le plus corrompu des * 
hommes^ conduit la maifon.duRoi & a grande' 
parr'à lafaveur auliquèî fur quoi il faut no-^ 
ter qu'il eft très-fufceptible d'être acheté ;niaiar 
il coûteroitcher; car il eft avide & prodigue^ 
& fa fortune eft à faire, fi jamais la France, 
avoit befoin de diriger le Cabinet de Berlin ;: 
auffi long^ temps que le Roi y fera quelque 
chofe , Rietz & le Prince Frédéric de BrunsV 
wick font les deux hommes qui fe UiSeront^ 
amorcer. ' '^ 

Une anecdote du très-bas genre > mais ça? 
raétériftique pour qui connoît le pays ^ eft' 
celle-ci. On a' donne ordre aux danfeurs. Ita- 
liens & l'rançois de danier deux fois la ièmaine 
au théâtre Allemand. Le but de cette ijijonc- 
tion bizarre étoit de dégoûter cette efpece de 
gens aflez chers , & d'avoir un prétexte pour 
les renvoyer. Ils ont été bien confeiUés , & il» 
danfèront. Mais voilà l'efprit d'aftuce qui pré- 
Cde à l'adminiftration. Elle traite les. affaires 
comme le théâtre. 

J'apprends à ce moment queM. de HeiBitz^ 
miniftre d'Etat , homme médiocre , mai« la- 
borieux, a écrit au Roi une lettre dqnt voici 
à peu près le fcns. „ Etranger^ ne poflTédant 

G i 



^"J Bôînt de terrçs dans vos Etats, incrti «elo 
,^ àe peut être flifpeâ i Votre Majefté. Exi 
,^ coméquerice je dois, ^ui déclarer <^ue lî^ 
9% c^pita^iop protettée lui aliénera le coçur 
,, de fes ftijets , & prouve que les nouveau^ 
,^ régifleiirç dç'fcs pnances vont encore biea 
•, peu verfé^ dans la chofe^publiquei ,, Le 
Xoi lui a dit deux Jour? après, \/c vws rt-^ 
mercic , ^ n^eft entVé daps aq.cun détaij. Le^ 
4en^ês yolontés n'èyc],ueai pas ^opiniâtreté ; 
jnais ^opiniâtreté elt Idia d^tre la volonté^ 
Je ne ferois pas étpnné (^ue Î'oa laiÇât 1? com,- 
jpagnie du tabsic telle qu'elle étoit. La con-i^ 
|[dératio;ii du gouvernement deviendra c© 
cu*elie jpoyrra. 

Ç'eft' une tentative du même génie quç 
celle it M. Heinit» , c^ui a produit la der-* 
çiere' promotian militaire & 1^ défaveur dui 
général Môl^-endqrf, Il ^ écrit avec une digy 
iiité ^e(^eftueufe ^ maïs ferme contre la na'<^" 
ïiinaçion du comte de BrUlh , & a prié le Roi 
<fe marquer moins d*indifférence pour l'armée j 




Mais ç'eft depuis que la froideur pouir le gé- 
lîéraî a priç quelque^ nuances de plus , & que 
lès égards ont été mis à la placé de la cpn« 
fiance. Au refte la lettre n'eft pas approuvée j 
on prouve qu'il falloit. réferve:r ce coup de 
Vigueur pouç i^ijie pcçafion où U né parût pa^ 
jerfonnellement ip^éreflé^or c*eft lui quçt 
Ifembioit regarder la place de gouverneur. 

Le duc de 'VVeimar va faire une chaffe de 
Ipûp tréj-faftpcufe fur lès frontières de la Po* 
Jogne, On ne cqn cilié pas les préparatifs de 
cette partie de plaifir afec les projets & lest 
t\m gt^éQQfiQfflie. PQIM&& çefi« payftus fo^ç 
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•ommandés; on a envoyé foixante chevaux, 
huit voitures ou fourgons, les rgaîtres desr 
forêts, des gentilshommes , de» chafleur, des 
cuifmiers pour cette courfe qui doit durer fiif 
jours. 

Au rcfte , je fuis maintenant à peu prèar 
fur & que ma féconde verfion relativement k 
Mademoifelle de Voffeil la vraie, & que la 
Reine s'eft amadouée. Le Roi ne fut jamais 
mieux avec elle; il la voit beaucoup depuis 
huit jours ; il paie fes dettes ; il Lui a donné 
un concert; probablement elle a' fait de né- 
ceffité vertu. Il paroît clair que cette liaifoji 
du Roi dérange beaucoup le plan des admt- 
niftrateurs vifionnaires. La famille de Made^ 
moifelle de Vofl' veut profiter de fon éleva* 
tion , & fes confeils n^ont rien de commua 
avec les favoris aétuels. Bischop&werder biea 
Ipin de gagner du terrein dans fon et 
prit , en perd. En un mot la révolution peut 
Venir de là. La cholfe publique y gagneroit- 
die ? c'eft. ce qu'il eft impoffible de détermi- 
3ier, On ne peut que tourner de ce côté le té- 
lefcope, ou plutôt le mîcroftope: car en vé- 
rité nous fommes dans le règne & le pays des 
infiiaimens petits. 
JPoJt-fcriptum annoncé dans le corps, de la lettre*. 

L'adoption des monnoies en Pologne étoit 
ci-devant comme il fuit. Le marc, poids de 
Cologne , d'argent fin ^ fe moiyioyoit à 13-3 u 
ou 80 fl. de Pologne. 

Quant aux monnoies d'or il n^y avoitque 
le ducat de Hollande qui avoit une valeur 
dénommée , favoir : 

Aux caifles royales ils étoient pris pour 

i^ 3A k. 
Dans le public pour 18 k. , Tun & l'autre 

taux, ilipulés par décret des diète&. 
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. A la ' diète de 1786, le ducat a géîiéralc- 
Xnent été ,$levé à 18 k. pièce. 

* Le. taux de l'argent ne peut par conféquent 
jplus je foutenîr , & Ton aflure qp'il a été ré- 
lôlu qu'ola'monnoieroit à l'avenir le marc fin 
à. 14 r. ou.84fl.. 

Mais ceci ne pourra pas fe fontenir davanta- 
ge ; car rt Berlin inonnoie à 14 r.,- la Pologne 
era obligée de fupportcr à valeur égale de 
J^lus grands fraix de transport, 

* Dans les conjonftures aâiuelles , on pour- 
voit donc tirer avec avantage des ducats à sr. 
"de la Pologne ,, fi le taux de ^argent eft à 14 r. 
' Mais fi la valeur relative de l'or baiflbit corn* 
parativerrient à celle dé l'argent , ou pourroît 
|y acheter avéb bénéfice dé vargent. . , , 

En général il me femble que les opérations 
léeentes fur l'or doivent faire penfer â" l'ar- 
gent , furtout en Efpagne, fi elle perfiftedans 
;ja folie qu'elle' partage avec prefque' toute 
l'Europe , de vouloir ^voir deux roonnoies & 
retirer fon or. , 

ad. P. S. Le Roi fuiyi d^uû feul laquais , S; 
'très-^nveloppé, s'efl: reridu au magafin de bled 
& à celui des paillesi^ il s'eft enquis^ des folr- 
Xjatsquiytrayaillent, de ce qa^llgagn oient- 
Cinq gros. — Un moment après il fait la mê- 
;ine queftîon aux prépofés î fijc gros,. Trois fot- 
dats en confrontation , & la ffaude prouvée ^ 
un bas-officier & trois foldats ont été chargés 
"de conduire ces deux homme& à Spandaw* 
Pr4fon civile ,. & leur procès ; le fait .feroit; 
'très-louabïe. Il fort le foir prefque feul,'& 
s'adonne à "des minuties de commiflaire de 
quartier. Voilà du majus trois fois que cela 
lui arrive. Quelques entoura croient qu'il vqut 
imiter l'Empereur, Après ce qui s'eft paflë 
cntr'eux, ce ftroit peut-être là le fymptôme 
le plus critique d'incapacité ■ abfoluc 
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I 

Du s Décembre 1786. 

• 

La nouvelle des intrigues que veut réveillet 
l'Empereur aux Deux-Ponts , & que notre ca-» 
binet a donnée ici , paroît avoir produit un 
très-bon effet fur le Koî , malgré ceux qui 
S'écrient: ne crtde Temrisy adage devenu lo 
mpt de ralliement du parti Anglois , Hollan-* 
dois » anti-François , 8;c, , &c-.. Eh } puiffions- 
jious nous conduire toujours de manière à- 
ce qu'il» n'aient îaniais que cette injure à. 
'nous dire / quoiqu'il en foit , cette découver-» 
te déjouera probablement l'Empereur ici St 
là. Il eft bien mal-adroit à. lui de ne pas avoir 
iaîffé aggraver davantage, la torpeu? qui fera, 
le produit infaillible de ^'ennui du travail ,. 
ou du cahos du rien "faire. Mais je laiffe çeS; 
branches extérïeuxes à vos miniftre^ qui.ea. 
ont le fili comme je n'ai fu cettç nouvelle^ 
^ue par la voie qui m'pprend toutes les pu-*: 
très; que M.d'Eft** ne- m'en a pa^ dit un motjr 
qu'il eût été mal -adroit & peu décent de: 

Sueftionner beaucoup fur une. chofe que je 
evois favoîr , & qu'ainû je me fuis contenté. 
<îc l'annotation vague de notie loyauté, je 
ne la fais , & je ne la faurai probab^emenC: 
f)as dans tous fe& détails. Vous fentire» peut-, 
être à cette occafion^ combien il feîoit îm-.. 
portant q^ue je fùfle mieux inftruit de chea;. 
vous. Mais au moins conviendrez-vdus que 
je donne tout ce que je puis & dois donner,, . 
quand je trace la carte* intérieure du pays», 
puifque je n'ai pas la clef de la politique ex-* 
térieure, qu'aflurément je ne néglige pa».* 
lorfque le aa^ard m'offre des cbancesu 
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Crantz, faifenr de libelles , & chaffé du pay* 
par Frédéric II, pour avoir volé une caifle * 
& vendu un cheval trois fois ,eft rappelle avec 
huit cents écus de peufion. Le Roi écrit à M. 
de Herzberg pour le placer. Ce miniftre ré- 
pond que cet homme eft plein de talens 9 & 
fort eftimable; mais qu'il eft trop peu dif- 
cret pour pouvoir être employé dans les af- 
faires étrangères. Le Roi le propofc au mî- 
Jîiftre de Werder qui répond que cet homme 
eft très-intelligént , très-capable ; mais que 
chez lui fe trouvent des cailles , & qu'ainfl 
Crantz ny peut entrer. Enfin le Roi place- 
Pilluftre Cranta , par-tout loué & par-tout re- 
fufé 9 auprès des Etats du pays , qui lui don- 
nent huit cents écus pour ne rien faire. 

Le miniftre de Schulembourg , après avoir 
dertiandé deux fois fa démiffion, Pa enfin ob- 
tenue, & fans pehfion; cela eft dur; mais 
c€t exmiriiftfe eft adroit. C'eft i la première' 
branche qui a été retranchée de fon dépar- 
tement, qu'il a remis tout le fiardeau. S'il 
a Un moyen de revenir , c'eft bien celui-là* 
Vous fâvez au refte ce Que ç'eft que cet hom- 
me : de Tefprit , de la facilité , oe la fagacité 
pour le choix de fes co-opérateurs , indiffé- 
rent fur les moyens , vain dans la prof^érité , 
hors de lui dans l'infortune qui le déjoue k 
fon gré, (ferviabk; fufceptible d'affection, 
croyant aux amis : après avoir été quinze 
ans miniftre de Frédério II , il s'étoit regar- 
dé comme inébranlable , parce qu'il étoit 
lîéceffaife; il efpere que la force des chofes 
furmontera l'intrigue qui eft parvenue à l'é- 
carter. Peut-être le trompe- t-il : car enfin on 
trouve longterhs dQ$ faifeurs , quand on n'eft 
pas difficile Air le choix & que la «holfe n'eft 
pas de foi-môme hors de la portée commune, 
51 les Rois rouloieivc un Newton ^ il faudroic 



plen qti'iïs priffent Ifîewton ou que là placo 
fût vuide; mais qui ne le croit pas capable 
d^être miniftre , ^ de qui peut-on démontre^ 
quMl cp eft incapable ? 
^ On m'affure de bon lieu que le comte do 
Hertzljerg regagne de la confiance. Il a plié 
devant les nouveaux agens qui oit eu la foi- 
blefle de réçhauftçrje Roî, parce qu'enfin MlL^ 
de VolTcftla nièce du comte Finck, & que fa 
famille ne pouvant tirer parti de fonélévation^ 
qu^en culbutant ceux qui entourent le Roi , 8c 
qui n^gnorent pa§ que la belle les déteftc , il 
faut bien lui oppofer iquelqu'un. Encore una 
fois , fl la d^moilelle a dç Pétoffb » c^ft de-là 

3ue viendra la révolution que fjlus ou moins 
•adrefle hâtera- ou reculera. Quoi quMl en foit, 
M. de Hertzberg a eonfeillé au comte deGôrt» 
âe fe ranger du côté do M. de Renneval , da 
Ib. prudence duquel il a fait au Roi le plusj 
grand éloge. 

Nouvelle bévue dws le régime militaire, 
Tou3 les premiers lieutenans font faits capirai- 
Jies , & les capitaines fqit en pied , foit en fé- 
cond, du rtjgimeqt des gardes , font nommés 
majors. Je nç vois quela qhaïiceUeriedegucrro 
qui gagnera à cet arrangement. On difoit qu^ 
le Roi veut paver ftrs dettes perfonnellcs (dont, 
par parentheîe , on élude plus que Jamais li 
liquidation), avec le produit des patenteît 
d*officiers , & les diplômes de comtes , de ba^ 
ions, de chambellans &c. 

On avoit préfenté au Roi le projet de la ca- 
pitatîon , comnie une el]pecç d'abonnement 
volontaire , au devant duquel le peuple iroit 
de lui-même. Mai§, averti de la fenfation qu*a^ 
vpit occaftonpée ce projet ;j ébranla de la ru-« 
mcur ^ échauffé par ta lettre de M. Heinitz ^ 
il a ^it à M- de Werder ; // ne fuitt pasfè miltr 

4^ ce ^«'oa c.\mcnd ^a\ ( Xk^v.z, bkn qviQ Q'Qft à 



Sbjomimftrc di^ flnaxices cm'il parle >;.î//à/2o£r 
confuher Lauaay (dans les liens d^zoe commif^ 
lion. ) M. de Werder s'eft excufé comme il a 
pu , en di(^nt que le plan n'étoit pas de hû 
j(en effet il eft de Bcyer) , comme sHl ne fe 
rétoit pas approprié en l'approuvant. * 
. Le directoire général , cette efpece de con- 
ifcil d'Etat , où le Roi n'affifte jamais , a pro- 
jette des remontrances fur Mnadlivité humi- 
liante d^ns laquelle on le tient ; mais M. de 
Welner s'y eft oppofé , laiffant entrevoir l'in- 
vincible répugnance de fa Majefté pour toute 
iefpecc de confcils. Elle naît ae l'idée bifarre 
que ceux qui lui en donnent ,.ont fans doute 
adopté le Çîntiment de fon oncle fur fa capaci- 
té. Une fait pas qu'on nehafardede confeillër^ 
parmi les grands , que ceux qu'on eftime. 
j^ En attendant , toujours même faveur aux 
illuminés , dont la confpiration a été dénon- 
cée par le grand perfônnage que je vous indi- 
^MBi dans ma dernière^ au général Môllendorf^ 
intime ami du frère de Mlle Voff) homme efi 
timé par fon caraftere moral , obfcur d'ail- 
leurs, du moins jufqu'ici , mais qui probable* 
ment jouera bientôt un rôle), afin qu'il ef- 
fraie fa fœur & par elle le maître fur les atten- 
tats d'une feue qui facrifiera qui elle ne domi- 
nera pas. Biefter , le même qui a reçu tout au 
inoins l'infinuation d'épargner les vifionnaires, 
^9 relativement à eux 9 un procès qu'il perdra ^ 
dit - ou, U a accufé de catholicifme un M* 
Starck , profeffeur dejena, perfônnage célè- 
bre par le don de perfuader autant que par 
Vefprit & les connoiflances ; né luthérien ,. mi- 
niftre luthérien * & profeffant à découvert le 
catholicifme. Il n'en intente pas moins une 
action criminelle à Biefter pour l'avoir dit, & 
le fomme de prouver fa calomnieufe aflertioa^ 
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Sots Frédéric II on "n'auroît jamaîs èntendâ 
parler d'un feniblable - procès. Au refte , le 
Starck a publié récemment un livre intitulé 
Nlcaife y dans lequel il attaque la franc -ma* 

Î;pnneric. Elle réplique par un ouvrage întitu* 
è and-^Nicaift , où l'on trouve des lettres au^ 
thentiques de plufieurs Princes, entr^atitres 
du Prince Charles de Heffe-Caflel & du prince 
Ferdinand de Brunswick , qui prouvent très- 
bien ce qu'on fauroit quand on a caufé avec 
ïui , ne connùt-on pas d'ailleurs les faifeur» 
Bauer 8c Weftfall , qu'un grand Général ou 
plutôt un Général renonîme peut être un bictf 
petit homme. 

Les ttats de dépenfe font enfin dreffés. Il en- 
réfulte que le Roi pourra augmenter fon tréfor 
de deux millions d'écus , & réferver encore 
tine fomme affez confidérable pour fes plaifir* 
ou fes affeûions. On fuppofe au refte dans ce 
calcul que la recette rendra comme les années* 
précédentes » ce qui eft au moins douteux. 
Une opération paternelle eft d'avoir déchargé 
les gens de la campagne du logement gratuit 
de la cavalerie , & de la néceffité de fournir les 
fourrages à très - bas prix. Cette opération 
coûte au Roi deux cents foixante-dix mille 
écus annuels; mais elle étoit de première né- 
ceffité : c'eft une fuite du plan de Môllendorf 
pour l'abolition du vcrâ. 
' Les raanufcrits du ftu Roî ont pour éditeur 
un M. Moulinés , dont je vous ai donné autre- 
fois le fignalement politique , & qui , littérai- 
rement parlant , eft fans goût, fans taél, fans 
connoiflance approfondie dé la langue ; mais 
il eft ami de Welncr, de ce Welner à qui le 
Roi envoie le matin â fept heures les lettres & 
requêtes de la veille , & qui va en rendre 
lïompte', ou plutôt «n tféciaer avec le Roi î. 
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^Bfttre heoMft ; car Us minîftres reçoivent léi 
ordres ii ne donnent paa d^ confbils ; de ed 
Welner qui a le bon efprit dé refufer le titre de 
miniftre, & qui nç veut ôti'e que dirfedîteurdeg 
bâtimens, mais dont toute la cour lèche déjà 
les tracer. Ces martufcrits Vont être imprimés 
en li volumes in-8". Les deux morceaux les 
plus curieux font l'Hi/io/r# rfg la guerre defepi 
uns & Mémoires de mon temps. Dans le premier' 
écrit, Frédéric a plutôt raconté ce qu'il auroit 
dû faire , que ce qu'il fait f & cela même eft 
un trait de génie; il loue ôu excufe à peu près 
tout le mondé ^ & ne critique que lui« 

Le Marquis de Lucchefini , qui avôit été ^ 
son l'ami 9 non le favori de Frédéric , mal^ 
fon écouteur, eft très-piaué , fans le dire ^ du 
choix de Moulinés. Il a deniandé un congé de 
fix mois pour voyager chez lui, & fans doute 
ne reviendra pas. Comment n'a-til pas fenti 
que fa confidération p^rfbnnelle devenoit im- 
menfe,sMl<::ût quitté la PruÛe huit joufs après 
la mort du Roi , avec cette unique réponfe à 
toutes les offres qui alors lui aUroicnt été fai-> 
tes 2 ,, Je n'txi ambitionné qu^une place que 
tous les Rois de la terre ne peuvent ni m'ôtei* 
.ni me rendre; celle d'ami de Frédéric II ? „ 

On a donné deux fucCeâeurs au comte de: 
Schulembourg ; car le Roi de France a quatre 
miniftres ; Il en faut vingt à celui de PruiTs* 
L'un eil M. de Mofchwitz^ homme de juftice^ 
dont on ne dit ni bien ni mai ; l'autre eft ua 
comte de Schulembourg de Blumbert , beaiH 
fils du comte FiUck. Il a des connoiiTances , 
une ambition fombrc & ardente , un caradlere 
moral fufpeck , ftudi^ux 9 intelligent , appli*» 
que ; c'eft ailurement un fujet capable; mais ott 
le foupçonne de maftquer d'ordi'e i d'avoir* 
plu« de chaleur de tête que d^adtivité 9 plutf 
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â'idées â lui que de. dextérité pour les amal- 
gamer à celles des autres & les faire réuflir:il 
îi'a d'ailleurs aucun ufage des affaires ,& il eft 
abfolument étranger aux fpéculations de ban- 
que & de commerce , c'eft-à-dire aux priaci- 
pales branches de fon département. 

ler P. S, Le Roi qui paie les dettes de fou 
J)ere , a accordé vingt mille écus pour l'en- 
tretien & les menus plaifirs de fes deux fils 
aînés ; leur maifon' eft défrayée à part. 

ad P. S. Je ne croyois pas être fi bon pro- 
phète. Le frère de Mlle de Vofi' a la place du 
préfident de Mofchwitzjc'eft lepied à Pétrier, 

Le cours fur Amfterdam eft fi extraordinai- 
tement haut , que nulle opération de finance 
^u de commerce n'expliquant cette crife , je 
île doute pas que l'on ny fafie des remifes pour 
les dettes perfonnelles du Roi. C'eft l'avis de 
Struerifée , qui d'ailleurs ne fait rieu de pofitif 
à cet égard. 

LïttrkLIV. 

S Décembre I78dy 

Vous pouvez compter que trois nuances for- 
ment le caraétere du Roi : la fauflfeté , qu'il 
croit habileté ; un amour-propre jrafcible à la 
plus légère tepréfentation ; le culte dcl'or , qui 
chez lui n'eft pas tant avarice que pafllon de 
t)ofl*éder. Le premier de ces vices Ipi donne de 
la défiance; car qui trompe par fyftême, croit 
. toujours être trompé. Le fécond lui fait pré- 
férer les gens médiocres ou bas. Le dernier 
contribue à lui faire mener une vie obfcure 8c. 
folitaire qui renforce les deux autres. Violent 
à^na fon iatérieur ; impénétrabloi en public ^ 
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au fond peu fenfible à la gloire, & la faîfant 
confifter prefque entière à ne pas pafler pour 
être gouverné ; rarement occupé de la politi- 
que extérieure. Militaire , par raifon & non 
par goût ; inclinant pour les vifionnaires , non 
d'après coûviftion, mais parce qu'il croit pé- 
nétrer par eux les confciences & fonder lea 
cœurs.... Voilà l'efquifle de l'homme. 
* Ses dettes feront payées avec les réfidus des^ 
cailles. Il y avoit annuellement une fomme aP- 
fez confidérable que le feu Roi ne faifoit pas. 
entrer dans le tréfor ; elle étoit deftinée à lever 
de nouveaux régimens , ou à augmenter Par-* 
tillerie , ou aux réparations desforterefles; Or. 
l'artillerie n'étoit pas augmentée , on ne levoit 
pas de régimens nouveaux , les forterefles n'é- 
toient pas réparées , & l'argent s'accumuloit ; 
îl eft employé à la liquidation. 

Les revenus font au-delà de vingt-fept mil- 
lions d'écus , y compris la régie , ou enviroa 
cent huit millions de notre monnoie. L'arm4» 
coûte douze millions & demi d'écus ; l'état ci- 
vil deux millions trois cents mille ; la maifon 
du Roi , de la Reine & des Princes , un million 
deux éents mille ; les penfions , cent trente 
mille. Je ne connois pas en détail toutes ies 
autres dépenfes ; mais quand on fait par exem:: 

})ie que la caiffe des légations n'abforbe que 
bixante-quinze mille éçiis , & que les fupplé^ 
mens ne vont, l'un portant l'autre, qu'à vingt- 
cinq mille écus (fur quoi je remarquerai que 
le même objet en Danemarck coûte trois mil- 
lions d'écus; en Ruffie, ce pays prefque étran- 
ger à la plus grande partie de l'Europe , trois 
cents mille roubles) , il eft aifé de comprendre 
que le réfultat de l'excédent annud de la re- 
cette fur la dépenfe , eft d'environ trois mil- 
lions &-4emi d'écui^ ♦ 

Les 
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Les matiufaôuriers ont préfenté tiDe requê- 
te , pour fuppiier qu^on les avertît fi Pon mé- 
ditoit quelques changemens dans les privilèges 
accordés par le feu Roi ou fes prédécefTeurs, 
afin qu'ils ne fuflent pas expofés à faire des ap- 
provifionnemens ou à contrafter des marchés 
qu'ils ne pourroient pas remplir. Frédéric- 
Guillaume a répondu* par fa parole d^honneur 
de ne rien changer encore à cet état de chofes. 

J'ai déjà dit que le Roi a voulu faire niinifr 
tre M. Welner- On aîTure que celui-ci a refufé. 
C'eft un coup de maître fous beaucoup de rap- 
ports , & il n'y perd rien ; car on vient de lui 
accorder une augmentation de trois mille 
écus , afin qu'il ait la même penfion que les 
jminîilres d4tat. Non-feulement le Roi cft fans 
confiance pour ceux-ci , mais il affedte de ne 
jamais leur parler , fi ce n'efliau comte Finck', 
oncle delà bien-aimée, ou au comte d'Arnim, 
mêlé dans les négociations du mariage tant 
défiré, & trop étranger encore aux aflaires 
pour être foupçonné d'un fyfl:ênie. Pafler pour 
en avoir un , fera du moins pendant quelque 
temps l'écueil du nouveau Schulembourg;qui 
eft aurefl;eétayé d'un caradlere très-fort & d'une 
amJ^ition fort ardente. Pour le no.uveau ,préfH 
dexit à qui Ton cherche déjà des profondeurs 
de vues que probablement il n'eut jamais, je le 
crois peu propre à jouer un grand rôle. . 

Le fieur du Bofc devenu confeiller des fiçan* 
ces & du commerce , voudrok bien aufiî en- 
trer en fcene. Il a demandé d^être attaché à la 
régie, & l'a encore obtenu ^ mais fans' une 
augnrentation d'égards. Des fpéculateurs joi- 
gnent cet indice à quelques autres pour en 
conclura quelque diminution dans le crédit 
de Bifchopswerder fon proteûeur: cependant 
le parti des . vifionoaires ne fait plus que croî- 
.. TQm.Il :ïl 
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tre fe embellir. A dire vrai la multitude de» 
concurrens pourra nuire aux individus. Un 
des membres les plus zélés (Dernthal) eft ar- 
rivé récemment; on n'a plus trouvé de places 
pour lui chez le Roi; mais on l'a mis en atten- 
dant chez la Princefle Amélie , en qualité de 
maréchal de cour , avec la pxomcfle de n'être 
pas oublié à la mort de cette Princeffe déjà finie. 
Un tableau qui peut avancer la connoiflan^ 
ce du nouveau Souverain , eft celui des gens, 
diftingués à fa cour. Un vieux comte ( Len- 
dorf ) doux comme Philinte , Terviable comme 
Bonneau , flatteur débouté , rapporteur infi- 
dèle & calomniateur au befoin. Un prince éco- 
lier ( Holfteinbeck ) fumant fa pipe, buvant 
de l'eau-de-vie, ne fâchant jamais ce qu'il dit, 
difant toujours plus au'il ne fait , inceiTam- 
ment prêt à courir k l'exercice , à la chafle , 
à l'églife , au bordel , à fouper chez un lieu- 
tenant , un laquais , ou la Bietz. Un. autre 
Î)rince ( Frédéric de Brunfwick ) connu par 
es foins qu'il prit pour déshonorer fa fœur & 
fur-tout fon beau-frere aujourd'hui Roi ; li- 
bertin fous celui qu'on difoit athée ; illuminé 
Tous celui qu'on croit dévot, ftipendiaire des 
loges maçoniques ( il en reçoit annuellement 
fix mille écus ) , déraifonnant par fyftême, & 
rendant pour les fecrets qu'il arrache, un amas 
de demi - confidences , moitié inventées , 
moitié inutiles. Une efpece de capitan infenfé 
CGrothaus) qui a tout vu , tout eu , tout fait, 
tout connu , ami intime du princ& de Gal- 
les , favori du Roi'd'Angleterre , appelle par 
le congrès pour en être le préfident fous la 
coildition de conquérir le Canada , maître i 
volonté du Cap de bonne-Efpérance , feul en 
mefure pour arranger les aftaires de la Hol- 
lande, auteur , danfeur , voltigeur , coureur , 
agronome , botanille , médecin , chymille , £( 
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par eut lieiitenant-colonel pruffieh avec fept 
cents ECUS d'appointemens. Un minîftre ( 1^ 
comte d^Arnim)qui rêve au lieu de penfer , 
fourit au lieu de répondre, difcute au lieu, de ' 
décider.', regrette le fôir la liberté quMl a fa^cri- 
flée le matin , & voudroit être tout à la fois 
parefleux dans fes terres & miniftre en réputa- 
tion. Un prince régnant (le Duc de Weymar) 
aui fe croit de l'efprit , parce qu'il rencontre 
es rébus ; fin , parce qu'il fait femblant d'és 
tbuffer des faillies ; fphilofophe , parce qu'il a 
trois poètes à fa cour ; manière de héros parce 
quMl court à bride abattue contre les loups & 
les fkngliefs. D'après de pareils favoris , jugea 
de Phofflme ! 

Voulez-vous apprécier fon goût par les di- 
Tertiffemens? Mardi eft le grand jour où il a 
-été goûter les plaifirs de l'efpi:it au fpedacl© 
allemand. Il y a reçu en grande pompe un com- 
pliment dramatique , qui finit par ces mots : 
„ Que la bonne providence qui récompenfe 
tout , les grandes & bonnes aftions , bénifle 8c 
conferve notre très-gracieux Roi, cet augufte 
père du peuple ; bénifle & conferve toute la 
maifon royale ; bénifle & conferve nous tous. 
yimtn. „ tle Roi a été fi vivement enchanté de 
cette tournure dramatique , qu'il a ajouté 
mille écus aux cinq mille qu'il donnoit à l'en- 
tfepren-eur, & lui a fait préfent de quatre luf- 
très fe de douze glaces pour orner les loges. 
Des farcaftncs fans nombre fur le théâtre fran-» 
igois ont accompagné <:ette générofité. 

Grâces militaires. -Trois cents écus de peu- 
fion au capitaine Colas y renfermé pendant 28 
ans dans la citadelle de Magdebourg. Grade 
4e lieutenant-général â M. de Borck , gouvei> 
sieur du Roi , âgé de 82 ans. 
Grâces de cour. Clef de chamb(='nan , en*- 
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royée à cet extravagant baroit de Bagge qui 
véritablement a remis Cjcnt louis à Bietz& qua^ 
xante à celui qui lui a préfenté ce don de la 
munificence royale. 

On s^ infinué à Sa Majefté qu'elle avoit mé- 
contenté la bourgeoifie à Ton retour de la 
Prufle ; l'armée, depuis le premier jour de 
fon reene; le directoire-général , en le rendant 
nul; u famille en étapt.poli fans confiance; 
les prêtres , par le projet d'un troifieme ma- 
liage.; Jes ftipendiés , par la fuppreflîon de 
la régie du tabac ; la Cour par la confufion ou 
le retard des états de dépenfe ; & qu^ainfi 
il feroit peut-être imprudent, quant à préfént, 
d'accepter la ftatue propofée par la ville de 
Kœnigsberg,dansvn moment d'effervefcence. 

Voulea&-vous un indice de ce que. devient la 

conûdération extérieure.? Les Polonoisont re- 

fufé paflàge aux chevaux de remonte, ve* 

.nant de PUkrainc; vous imaginez bien que 

ce rçfus n'a jamais eu lieu fous Frédéric U. 

\ M. de Hertzberg a prétendu avoir reçu des 

lettres écrites en France contre lui , par le 

prince Henri. Il les a montrées au Roi qui 

n'a rien répondu* J'ai de la peine à croire 

quUl n'y ait pas là une fraude quelconque. 

Ïe fais à quelles perfonnes le prince écrit en 
■"rance; &, indépendamment de toute bonne 
foi , M. de Hertzberg ne les intéreffe afluré- 
xnent pas. Quoiqu'il en foit , on murmure que 
MM. de Hertzberg 8jc de Blumenthal vont 
obtenir leur retraite j que le dernier fera rem- 
placé par M. de Vçff, & le premier , qui s'efl: 
cru trop néceflaire pour être pris au mot , 
pqr un homme qui étonnera tout le monde ( c'eft 
à ce qu'on aifure la phrafe du Roi ). Hiertz- 
berg a des connoiflances de publicifte & d'ar- 
chivifte, parce qu'il a une mémoire prodi- 
gieufej. il fait un peu d'agriculture pratique; 
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d'aîllèufs violent , fougueux , plein de vani- 
té , s'énonçant comme il conçoit, c'eft-à-dire^ 
avec peine & confufion ; défireux & non capa- 
ble de faire le bien qui donne de la répuf a- 
tian, vindicatif plus que haineux j fujet 
aux préventions , & même alor3 au:ç tours^ 
d'adreflfe pour deiTervir ; fans dignité , fans 
féduâion , fans mojrens. Blumenthal eft un 
caiffier fidèle, un miniftre ignorant, ambi- 
tieux par réminifcence & pour plaire a fa 
fanaiille, plein de rel^eft pour, le tréfbr qu*U 
met fort au-delïbs de l'Etat , & d'indifférence 
paur le Roi qu'il a plus que négligé , lorftq[u'il 
était Prince de Pruffe. 

On, a Até un impôt fur la bierre qui réndoit 
cinq cents cinquante m411e écu«;; il ftra fiip- 
pléô, dit-on , par une^ augmentation fur les 
vin3 ; mai» les vins font (féjà trop chargés , te 
u^ j&uroient porter uii tel fùrcroît. Les fraijc, 
ëç cette partie de la^ régie fô montent à vingt 
milleécus ; foixante-neuf employés font con-^ 
gédiés , & gardent leurs appointemens ju{^ 
qu'à ce qu'ils Ibicnt remplacés. 

ler Pi. iS. Le comte de Tottleben ( Saxon > 
nommé major dan& le régiment d*Ëben , y a 
été précédé par une lettre cfui porte qu'on l'y 
envoie pour apprendre k firnce^ L'équivoque* 
e£b plus feafibie en allemaiid qu'en françois. 
Le régiment a écrites corps au Roi:,, frc'eft 
,,..pour nousinftruire qu'on nous envoie M. 
„ de Tottleben , nous n'avons pas mérité 
,9. ^ nous, n'endurerons paa cette humiliation ; 
^y fi c'eft. pour s'inftruire , il ne peut point- 
,, fervîr comme major. „ Les uns prétendeat 
qu& l'afikire efi: déjà. arrangée; les. autres, 
qu'elle aura des fuites. 
• Le capitaine^ For^ade^. qui étoit autrefois^ 
uâ fa?oj?i du prince de Pruffe , ayant été r^g-- 
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pelle il y a un mois au fouveoir du Roi 9 ce* 
fui -ci a dit: Qu'il ta'écrîvt. fit quHl d^rt^ 
Forcade a demandé le bonheur .d'être k fa. 
fuite i le Roi a répondu ; je n^ai pas be/him 
d^officiers inutiles ; ils m Jirvent qu^â fidrc de la 
foîSfiere.^ 

2d. P. S. Je VOU5 ai envoyé le dernier cour- 
rier quelques combinaifons ^aonétaires fur 
la Pologne; en voici de plus , abfurdea en- 
core relativement au Danemarck. . 

Le Danemarcïc a adopté » fuivant.fa loi 9 ie 
titre de fe$ monnoies à 11 i/g écus pour le 
znarc fin de Cologne , il paie cependant de- 
puis plufieur$ années le marc fin.ig jufqu'à 
34 écus ^ donc il n'eiçifte en Panemarck au* 
çune pièce de monnoie d'argent , & toutes 
i^s aSHires fe traitent en pote» de banque » 
dont la valeur n'eft jamais i réalifer. 

Lorfque. le mal commença à paroître^ 
Schimmelman voulut y remédier; ilfitfrap^ 
per deaéc,u$ efpeces^ dont 9 1/4 pièces con- 
tenoient un marc fin» & calcula qu^un écu 
cfpece faifoît autant qu'un écu 9 ^ifÏQofoh 
courans bihsi le fait eût été certain fi l^rgent 
courant avôit exifté à j^i i^ pour marc; 
comme il ne s'en trou voit point , chacun 
prenoit volontiers les écus efpeces à un écu 
fols courans ; maïs perfonne ne voulant 
donner un écu efpece » pour l'écu 9 fols cou- 
rans^ ii en rélulta que tous, cesc beauj^écus 
eipeces furent fondu$. 

• Aétuellement que le mal eft trés-^rt&d , on 
veut répéter cette même opération delamai'^ 
ni^e fuivante« 

• 1^.. On frappe de&écua cQ>eces % d^wx mate 
fin 9 ify pièce* 

. a^. Qn crée des notes de banque qui doi^ 
vcpt repréffenter les. écusî eipeces > & qui doi» 
vent être réftUfées en efpeces. 



^ (ii9> 

j«>. On veut fixer par une ordonnance la 
valeur de ces écus eQ)ece& en courant; & 
comme on n'a pu fe tirer d'affaire, au taux 
de l'écu 9 Ibls, on a l'intention de hauffer 
le'prix. 

Si donc le courant aftuel du Danemarck , 
c'eft»à-dire^ les notes dé banque n'ont point 
de valeur réelle > mais que leur valeur con- 
(Ifte dans la balance de paiement de ce royau*' 
me , fljivant qu^ellç eft pour ou contre le 
Danemarck , cette opération eft auffi abfurde 
que la précédente; car fi la banque donne 
les erpeces contre la valeur idéale du courant^ 
elle fe défait defes écus efpeces » lefqueis paf- 
fent au creufet ^ §t Tancienne confufion de- 
meure telle qu'elle a exifté, ou devient peut-* 
Stre encore plus extravagante par la nouvelle 
création dès, notea de banque en el])eces qui 
3ELe pourront également pas être téalifiîes en 
peu de mois. 

3pic. P. S.. Le nouvel étabUffement de U. 
banque d'efpeces, paroît encore obfcur. Oa, 
veut frapper 1,400,000 écus. en efpeces pour 
Icfouels l'argent doit ^tre à Al.tona. 
• il y a eu de grands débats dans le con-^ 
feil d'Etat entre le Prince d'Auguftenbourg 
& le miniltre d'Etat Rofencrantz ; le pre- 
mier veut que l'efpece foit frappée a Altona» 
& le derniet en demaïade la fabrication a 
Coppenbague. On dit que le miniftre veut, 
pour ce fujet donner fa démiffiouv 

Il doit être créé des notes de banque, pour 
U val/5ur de çesi 1,400,000 écus. Cette banque, 
doit échanger les/vieillcs notes de banque 
danoifes.^/ contre cps nouvelles ^otes de. ban- 
que , fuivant un taux déterminé. 

Si ce taux , comme il eft vraifemblable y. fe 

trouve au^doâbus dû cours i,k change f. ce, C>^ 



îoît un ^oli jeu d'acheter aftucUement dci 
notes de banquç pour les convertir enfuite en 
çfpeces. 
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Lettre LV. 

Du 12 Décemhre I78(J. 

La véritable raifbn pour laquelle le duc d© 
Weimar eft fi fêté, c'cft qu'il s'eft chargé d© 
faire agréer â la Reine le mariage de Mlle de 
Yoff. La Reine en rit & dit : „ On aura mon 
„ confen'tement , niaÎ5 on ne l'aura pas pour 
^j rien , & même il me • coûtera cher. ^, Ea 
effet on paie fes dettes-, qui paffent cent mille 
écus , & je croîs qu'elle ne fe bornera pas lèu 
Pendant que le Roi de Pruffe dirige toutes 
fes penféeg vers ce mariage , il me paroît clair 
que l^mpereur, s'il eft capable d'un plan 
yaifonhable, convoite deux feinmes^, la Bavie-» 
je & la Siléfie ; oui , la Siléfie ! car je ne penfq 
pas que tous les mouvemens fur 1& Danujbe 
foient autre chofe que le domina de cette 
mafcarade; mais ce n'eft pas là où il corn* 
mencera. Tout me démontré (& croyez que 
îe commence à connoître cette partie de l'Al- 
lemagne ) qu'il fe tiendra fur la défenfive du 
côté de la Pruffe, & la laifTera s'épulfep en 
effort» , tandis qu'il pouffera librement du cô- 
té de la Bavière: ce n^eft probablement qu'a- 
près cette immenlfe.acquilîtion qu'il s'occu* 
pera des moyens de ravoir la Siléfie. 

Je dis qu'il pouffera fa pointe librement; 
car , de bonne foi , que ferons-nous ?• Omet- 
tons ks cent mille & une raifbn d'inaâion ou 
d'impuiffanôe ^ue j^e pourrois alléguer , & fup- 
;nofon3-nous agiffans, nous prendrons les Pays- 
Bas, & lui la Bavière; le Milanez, & lui 
l'Etat de YeniP^ Quoi de tout cela, fauvera 



la Sîléfie ? Et feeiîfôt après la puîfflfepce Pruf- 
fienne..., Les fautes de tous ces voifins la fau* 
▼eroDt. Il crouler^ 3i ce grand édifice de féerie; 
il croulera , ou fon gouvernement fubira une 
révolution! 

Au refte , le Roi paroît fort tranquille fur 
les futurs contîngens. Il fait bâtir près du 
nouveau Sans-Souci , ou plutôt réparer & 
meubleir une jolie maifon qui appartenoit au- 
trefois à miloi-d Maréchal. Elle eft deftinée à 
Mlle de Voff. La princeffe de Brunswick a 
demandé une maifon à Pot&dajn; le Roi^lui 
ddnne celle qu'il habitoit comme Prince 
royal , & la fait meubler i fes frais. Il eft 
clair que cette Princeffe moribonde » criblée 
de la maladie de David , & confumée d'en* 
nui ^ fera la dame d'honneur de Mlle de VolT. 

D'un autre côté ^ on a payé les dettes de 
la Reine douairière , de la Reine régnante i, 
du Prince Royal devenu Roi , de quelque» 
complaifans & complaifantcs: ; & fi l\>n ajoute 
à ces fommes les penfions données > les. mai- 
fons nK)ntée$ , les chargea recréées , cela ne 
laiflfe pas que d'aller haut. Voilà comme on 
peut être prodigue fans fe montrer généreux î ' 
Ajoutez à cet article que le Roi a donné è 
MM. de Blumenthal, de Gaudi Sz deHeinitz r 
miniftrea. d'Etat, chacun un bailliage. C'eft 
une manière de faire un préfent d'un millier 
de louiS' A propos du dernier de ces minis- 
tres, le Roi a répondu à pi ufieura employés, 
au département des mines > qui fe font plaints, 
de pafle-droits. , que dorénavant il n'y aura 
plus, de rang d'ancienneté. 

Il a terminé t'aftaire du àxc^ de Meckka- 
boujg , avec quelques légères modifications^ 

Il ^ reçu à miracles le général comte de 
Kdlkjçuth > celui qui a été rai4e-de-camp & • 
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le principal ÙLiftax du prince Henriy 4|ur s'eft 
brouillé avec lui à outrance pour la princefie, 
& que Frédéric II tenoit éloig.Dé.pour ne pas 
trop rompre en vifiere â fon frère. C'eft un 
homme de très^-grand mérite ^ un officier de 
première ligne; mais l'affe(^ation avec laquel- 
le le Roi l'a diftingué mé paroît dirigée con- 
tre fon oncle. Peut-être y enue-t-il auiTi de 
l'envie de fe r^ccomodei: avec l'armée. Mais 
M. deBriihl perflfte à prendre non-feulemeni; 
fon grade qui lui efl; accordé , mais fon rang 
d'ancienneté qui recule tous les généraux , Se 
Môllendorf â la tête , |e crois que le mécon- 
tentement eft irrémédiable. Tout cela eft â peu 
près égal pendant la paix % & peut-être même 
cela leferoît-il d'ici à vn an à la guerre; mais 
dans un plus long efpacq de tems on recueil- 
lera ce qu'on a fémé. C'eft un étrange calcul 
2ue de mécontenter une excellente armée par 
es faveurs &. des dîftinâ:ions militaires pour 
une race d'iiommesw toujours fi médiocre à la 
guerre* •^.■^•^••^ ^«.^ 
Auffi n'ai-je pas çréten^du dire qu'il n'y eûts 
pas quelques officiers braves & intelligens au 
fervice de Saxe. Heu t& deux fort diftinguést 
par exemple , M. Thielcke , / capitaine d'ar- 
tillerie que Frédéiçic a voulu £ç n'a pas pu at*^ 
tirer en lui offrant une place de lieutenant** 
colonel , & deux miUe écus d'appointemens % 
& le comte de BeUegarde qui palfe pour un 
des plus habiles officiers, du monde^ Mais ce 
ne font, pas ceux-là qu'on attire : on n'a conr 
fuite jufqu'ici dans toutes les, préférence* fa-^ 
xo/ies , que le noble mérite du dévoilement à 
la feâe » ou la i^ecammandation de Bis.chop(?- 
•\^erder« 

p. s. jr\ii wélié it Wis £re qu/t M. 4*Bft** 
revqk t à mapiece , adttffi â Miie i^€i%ewif ^ 
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propôjîdon éPapptlltr M. de la Grange^ Il fera 
bien digne de M. de Càlonne de lever les dlfffiuhés 
d^argentqae ne manquerapas défaire M. de Br^^. 

Lettre LVI. 

Da i6 Décembre 178& 

La fkvenr du général camte de Kalkreuth 
continue. C'eft un objet d'obfervations , car (l 
elle eft durable ^ fi Pon tire parti de cet hom- 
me profondément habile « fi on lui defl:ine 
quel<}ue place importante , le Roi n'es donc 
pas ennemi del'efprit; il n'eft donc pas ja- 
toux de toute réputation ; H ne prétend donc 
pas. éloigner tout homme d\in mérite conftaté. 
Les wfionnaires n'ont donc pas le privilège 
exdufif de fa faveur & de fa confiance^ Tou- 
tes. ces induftions font je croîà au moins pré- 
maturées; & bien que kalkreuth ait été jul^ 
qu^ci lefeul officier de l'armée auffi diiîin- 
gué , bien que iui-méme en ait conçu des ef- 
perances , bien qu'il foit en. première ligne , 
M(^Uendorf$/ét«it misa la tête des frondeurs» 
ce que ne lui pardonnera pas le Roi; Prit- 
wît^ n'étant <iu'un foldat brave & inconfidé- 
3?é ♦ ridicule écho de Mjtttlendorf ; Anhalt ua 
infenfé ; Gaudi à peu prèa impuiflant par fli 
groSèur ^ & terni d'ailleurs, par fon ' défaut dç 
valeur perfonnelie q\i.i avoit fait dire à Frédé- 
ric II : c^eft un bon profèffiur i mais lorfquHl faut 
que les enfàns répètent, la leçon ^ il ne sy trouve 
jamais ; fes autrea émules ^ trop jeunes & trop 
peu expérimentéa pow ^tre fes rivaux; mal- 
gré tout cela ^ 'dis-^ y j*ai peine à croire qu^ 
le principal reflbrt des diftinôions d u Roi n'ait; 
pas été l'envie d'humilier le prince Henri. Do 

mpin^ je lUia lié ayea iCal^euth;^que j^ai^paf' 



( 12*4 ') 
fablement conduis aux reyue&deMagdebourg^ 
j'ai lieu de croire que je fais tout ce qui s*eft 

J)affé entre le Roi & lui , & JQ n*y vois non- 
eulement rien de concluant , mais rien qui 
promette beaucoup. - 

Le B^oi maintient fa capitation. Elle fera 
fixée , oit-on , félon le^tarif fuivaht. Un lieu- 
tenant^'général ou un ïniniftre , ou veuve d'i- 
ceux f douze écus ou «environ quarantft-liiiit 
livres de notre monnoie ; un général-major, 
ou un confeiller privé y dix écus ; un cham- 
bellan , ou colonel y huit; un gentilhomme» 
fix ; un payfan poi|efiîonné dans les bons: can- 
tons , trois ; un demi-pavfan ( le payfan pof- 
fefGonné a trente'arpens ; le demipayfen, dix>9 
un écu douze gros ; dans les contrées pauvres, 
nn payfan ,. deux écus ; le demi-payfan , un. 
Le café ne paiera déformais qu'un gros la li- 
vre, & le tabac autant. Au refte, le aireétoire 
Sénéral a reçu à cet égard un mémoire fi fort 
e choies > que, bien qu'anonyme, la leâuxe 
léçaleen a été faite; après quoi il a été /?roro- 
coié pour être envoyé à Pjidminiftration du ta^ 
l>ac , afin d'en vérifier certaûia faits. Cette fié- 
marche a paru fihardie y que quatre miniftres 
ibulement ont figné le protocole , MM. de 
Hertzbetg ,. Arnim^ Heijiitz & Schulembourg^ 
de Blun^iberg. 

Les marchands députés de la villq de Kfi^ 
nigsberg ont écrit quje fi, le fel demeuroit entre 
les mains delà compagnie maritime, il étoit 
inutilequ'ils vinflTent à Berlin ; car ils ne pour- 
roient que porter des doléancea « fans favoir 
que propofer ; on ajBTure „ en canlEëquence, que 
la fQciété maritime «perdra le monopole du 
fel. Cette nouvelle eft au moina t?rè$-préma-^ 
turée« Ceft^un article bien important que 
celui,de$ fels^ & Struenfée> qui a employa 
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tout fondaient à fe l'affurer, y a fi parfaite- 
ment réuflî , qu'il débite jufqu'à cinq milliers 
de lafts de fel (vingt-^huit muids font neuf 
iafts) 

Encore une fois , comment , fi l'on ôte à la 
£bcté.té maritime Tes plus fructueux monopo- 
les , donnera-t-elle le dix pour cent d'un ca- 
S'tal de. douze cents mille écus? Quand un 
iSc^dont le faîte eft fi haut & la bafe fi 
étroite fe trouve élevé; il faut, avant que 
d'en démolir une partie ^ bien avifer auxétaig 
que l'on s'eft ménagés. Au refte , le Roi a dé- 
claré qu'il'rendroit tout le commerce parfai- 
tement libre, fi l'on trouvoit une manière 
de ne lui faire perdre aucun revenu. Ne voilà- 
t-il pas un plaifant bienfait ? Je croîs enten- 
dre dire à un homme couvert d'ulcères : „ je 
„ confens à recouvrer ia fanté , pourvu que 
9^ vjous ne m'appliquiez aucun remède, & que 
^f vous ne m'aftreigniez à aucun régime. ,> 

C'eft une munificence à peu près pareille 
que celle qui rendra la li berté aux marchan-* 
difes de France, en leur faifant payer de très- • 

Î;ros droits , dont le produit fera appliqué à 
'encouragement des manufaétures que l'oa 
croira fbfceptibles de rivalifer avec les étran- 
gers. J'ignore fi le Roi croit accorder par-là 
un grand bienfait au commerce; mais je fais 
que d'un bout de l'Europe à l'autre la con- 
trebande efl: devenue un fimple commerce d'aC- 
furances , à plus ou moins modique prix, fé- 
lon les circonftances locales, & qu'ainfi un 
gros droit équivaut à une prohibition. 

Le Roi a ordonné un dénombrement de fes 
fujets , non- feulement pour connoître leur 
nombre , mais leur âge & leur fexe. C'eft pro- 
bablement fur ce dénombrement que porte- 
ront les changemeqs projettes d^us le-miUui* 



/ 






^ 



( ÎH6} 

re ; mais on fait combien dans toiis les pays 
du monde les dénombremens font fautifs. Une 
opération tout autrement délixratç & qui fup* 
pofc un plan général & une grande fermeté » 
c'efl celle d^impofer les terres nobles. On com- 
mence à en laiffer tranfpirer le projet , &ies 
confeillers provinciaux ont reçu ordre de 
donner des éclairciiTemens <}ui paroiiTent ten- 
dre à ce but.; je croirai. à une telle révolutiôa 
q^uand je la verrai. 

Les faits ifolés font moins importans pour 
vous que la conAoilTance intime de celui qui 
gouverne. Tous les caraÛeres de folblelTe fe 
réunilTent à ceux que je vous ai décrits tant de 
fois. Déjà l'on emploie l'efpionnage, on accu- 
eille les délateurs, on fe courrouce contre les 
défaprobateurs , on éloigne , on repoufle le« 
hommes vrais ; les femmes feules confervent le 
droit de tout dire. Il y avoit dernièrement un 
concert particulier ou alfiltoit derrière un paroa 
vant fa Hencke ouRietz ;(vous lavez que c'efl 
une feule & même perfonne). On entend d^ 
bruit à la porte ; un valet-de-^chambre l'en?* 
tr 'ouvre ; il y trouve la princéffe Frédérique 
de Prufle , & mademoifelle de Voff. La pre- 
mière fait figne de ne rien dire; le valet-de« 
chambre défobéit ; àl'inftant le R.oi fb.leve 
(Se fait entrer les deux dames. Quelques minu- 
tes après on entend alTez dç bruit derrière le 
paravent. Le Roi paroit embarraiTé. MUe de 
V off demande ce que c'eft : fSn royal amant 
répond: ce font mes gens. Cependant les deux 
danies avoient quitté le jeu de la Reine pour 
cette belle équipée. Le Roi en plaifantoit le 
lendemain devant une djime du palais, qui dit: 
la chqfe eft vraie , Sire ; mais il ferm à défirer 
qu'elle ne U ffu pas. Un autre lui difoit l'autre 
jour à table : m^is » «Sire » pourvoi donc oawrt* 



t-^n tonus les lettres à Upofte ? Cela eft trii-rtâi" 
cule & três-odieux. 

On lui difoit encore qnc la comédie alleman- 
de qu'il protège beaucoup n*ètoit pas bonne. 
,, D'accord, a-t-îl répondu; mais cela vaut 
py mieux qu'un fpeftacle françois qui rempli- 
„ roît Berlin de coquiïies , & corromproit 
,5 les mœurs* „ Vous conclurez de-là fans 
doute que les comédiennes Allemandes font 
des Lucreces , & furtout vous admirerez la 
morale du protefteur des mœurs , qui va fou- 
per dans la maiPon de Ton ancienne maîtrefTe^ 
avec trois femmes ^ & fait de fa fille une corn* 
plaifante. 

Il ne s'occupe pas plus de politique exté- 
rieure que s'il ne pouvoit lui furvenir aucun 
orage. Il parle avec éloge de l'Empereur ; des 
François , toujours en ricanant ; des Angiois, 
avec refpeél. Le fait eft que cet homme paroît 
îieri , moins que rien j « j'ai peu^ qu'on ne 
^''exagère les diverfions qu'oii peut faire en fa 
faveur. Je noterai à ce propojj que le duc dç 
Deux-Ponts nous échappe , mais il fe reflerrc 
à la ligue Germanique, qui eft tellement ex- 
altée, qu'elle croit en vérité pouvoir fepaf^ 
fer de nous. Dieu fait fous l'étendard de quel 
chef ils ont acquis cette préfomption ! 

Une anecdote dont vous ne femirez pas 
Toute la force ♦ faute de connoître lé pays, 
eft pour moi vraiment prophétique. Le prince 
Ferdinand a touché les cinquante mille écus 
qui lui revenoient par le teftament du Roi , 
fur une fimple ordonnance de Welner , conçue 
ûinfi : „ Sa MajeHém'a donné ordre de bou- 
9, che de faire compter à Votre AlteflTe Ro- 
3, yale cinquante mille écus qui feront payés 
„ à elle ou à fon ordre , fur telle cailTe, à vue 
,, de ce mandât. Welneh. ,? Un acquit comr 



ptant de cinquante mille écus-, .figné d^un 
autre que du Roi , eft une moiiftruofité dans 
l'ordre politique Pruffien ! 

Soyez béni fi vous faites la banque; car ceft 
la feule reffource de finance qui ne foit pas 
horriblement onéreufe ; c'eftla feule ma- 
chine à argent qui fera recevoir ^u lieu d'em- 
prunter difljcilement Sf, chèrement ; c'eft le 
feul pilotis fur lequel le miniftre des finances 
puiffe y dansjes circonftances aduelles, bafer 
fon exiftencen. Struenfée , qui eR plu^ fur ffes 
étriers que jamais, parce qu'il faut bien qu'il 
foit le profelfeur du nouveau miniftre, me 
charge de vous dire que probablement le Roi 
acquerra pour plufieurs millions d'aâions , fi 
on veut envoyer à lui Struenfée une note fur 
Porganifatîon de la banque , d'après laquelle 
il puifle faire fon rapport & fa propofition. 

A propos de Struenfée, avec qui je fuis tous 
les jours plus lié , il me charge de vous dire 
que le changement à Paris de la commafadite 
pour l'extraétion des pîaftres, fera vigoureufe- 
ment baifi'er votre change, & voici fon raifoa- 
nement pour le prouver. 
„ Les repréfencations de la banque de Saint 
Charles , pour confcrver les fournitures de 
la cOur , fur le pied d'une commifljon de 
dix pour cent , ont échoué entièrement. 
Elle ïi'a pu les conferver que fur le pied 
d'une entreprife , & aux conditions propo- 
fées par les gremlos , c'eft-à-dire à uJi inté- 
rêt defix pour cent pour l'avance des fonds. 
f. Cette même banque vient de changer de 
,, commandite à Paris, pour l'extraâion des 
>, piaftres ; elle a fubftitué la maifbn le Nor- 
„ mand à celle de le Couteulx. Conime la pre- 
mière ne jouit pas encore d^un crédit auflî 
étendu que ce^tte dernière , bien des gens 

prévoient 
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,, prévoient que la banque Efpagnole fera dans 
,,*la^néceflité d'y rerftr plus de fonds. 

,i En*attendant , celle-ci s'eft trouvée dans 
,5 une détreffe extrême. Voulant liquider fes 
„• comptes avec la maifonle Couteulx & d'au-. 
„ très maifons de France, elle avoit befoin' 
,,' d'une fomme de trois millions de livres de 
„ France. Pour y fatîsfaire, elle s'eft adreffée 
„' au gouvernement, & a réclamé foixante. 
„' millions de réaux qui lui étoient dûs. Ce-, 
,,* lui-ci ayant décliné fous difl'érens prétextes 
,,' de payer , la banque a déclaré qu'elle fe, 
„' trôuvoit infolvablç, & qu'elle alloit rendre 
„ fa (îtuation publique. Ce moyeu a eu fou 
,i effet; le gouvernement eft venu à fon fe- 
9, cours , Se il a donné des alFignations pour 
„ vingt millions de ré^ux, payables chaque 
,^ année. ^, 
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Lettre LVIL 

Du 29 Décembre X786, 

Le fpeétacle que le prince Henri avoit pro- 
mis de donner les lundi a été enfin répréfenté 
hier au foir pour la première fois. Le Roi y 
eft venu , contre l'a«ente du Prince , & s'y 
dl beaucoup amufé. Je l'ai fort obfervé, com- 
me vous pouvez croire. C'eft inconteftable- 
ment la coupe de Circé qu'il faut lui préfenter 
pour le féduire, mais plutôt remplie de bierrér 
que de Tokai. Une remarque aflez çurieufe ^ 
c'eft que le prince Henri s'amufoit pour foa 
compte perionncl , & n'avoit pas la plus lé- 
gère diftraétion, foit d'attention, foit de politi- 
que.Tôus lès miniftres diplomatiques y étoient, 
mais j'y ai foupéfeul d'étrangers ; & le Roi 
qui , en tout , le fpeétacle fini , a été fort 
guindé ,'fi ce a'efi; lorfque ks guculées duprin- 
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cç Frédéric de Bmnfwick lui ont arraché un 
éèlat de rire, ni*a fait une mine plus que 
froide. On l'écbaufe fans cefle de propos que 
Pon me prête , & mes liaifons les plus fimplçs 
lui font prcfentée^ comme oflenfives pour lui. 
Certes j'en fuis tout confolé. Je ne le note que 
pour décrire au jufie& fans charlatanifnie mon 
état de fituâtion. 

Il eft vrai que M. deHertzberg à penfé quit- 
ter fa place : en voici l'odcafion. fi aroit an- 
noncé l'arrangement promis au duc de Mecfc- 
lônbourg , & cependant rien ne s'expédioit. 
Impatient, & l'impatience eft chez lui tou- 
jours brutale , il dit un jour au diredloire gé- 
néral: M Meilleurs , il faut aller plus vite; 
„ ce n'eft pas ainfi que les aSaires s'expé- 
5, dient. Cet Etat.nepeut marcher qu'avec de 
„ l'adtivité. „ OÀ à reûdu compte au Koi de 
cette apoftrophe véhémente ; il a vivement 
ftrondé fon miniftre , qui lui a mis le marché 
à la main. M. de S^umenthal a raccommodé 
les chofes ; dit-on* 

A propos du duc de Mecklenbourg, le Roi, 
en recevant fes remerciemens fur la reftitution 
ée fes bailliages , lui a dit : Je n'ai fait que 
mon devoir ) llfez la devife dé mon ordre p SuuK 
cuiQOE. (Les Polonois avoient mis au-dellbus^ 
fur le poteau des limites , rapuiu,]t doute que 
•Frédéric-Guillaume donne jamais lieu à une 
^pareille épigramme). 

Un fait très remarquable au refte pour l'hiC- 
toirc du "cœur humain , c'eft qù^à propos de 
divers retranchçmens faits à ce duc , fur tout 
ce qui lui avoit été promis , quelqu'un repré* 
fentantau Roi qu'il ne feroit pas content, eh 
bien i a dit celui-ci , il faut lui donner encore le 
cordon jaune , & en effet "on Je lui adonné hier. 
De ce moment le glorieux duc a trouvé par^ 
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îaïteÉ&ent bien Parrangeraent des bailliages > 
& c'êft eh conféquejâce qu'il a remercié. 

"foiiIex-troXis prendre une idée aflez juftedc 
ïa manière de Vivre dans ce nùbîe ttihot ap- 
pelle la-Cout de j8erZ//i. Faite» querqueattelitîott 
aux tram faîvaïis , & Toûgei que j^en p^uN 
)rois accumuler quatre cents de cette efpect.* 
•— La priïiceB'eFtédéïique dePrulîe a dix- neuf 
ans ; fon appartement eft ©uvert à onM hçti- 
tes du matin. Les ducs de Weimar , de H-ol- 
Hein ^ de Mecklenbourg , ttoUs libertilis mul 
élevés , y entrent & en îoi-tent deux ou trois 
fois dans la matinée. -^ Le duc de Mecklen- 
bourg racontoit je ne fai^ quoi au Roi- Le 

Ï>rince àeBrunfwick marche allez gauchement 
ùr le pied à un témoin , pour lui faite ap- 
petcèvdir ce qu'il croyoit ridicule. Le duc 
s'interrompt. „ Je crois, Monfieur^ que vous 
,, Vous nloqUez de moi» -»- & il continue Ton 
^, di£coU:rs au Roi ; pUis il s'interrompt en- 
5, core. --^ Je coUnoi^, Mônfieur> depuis long- 
^, temps votre langue de vipère. Dites devant 
^, moi ce que Vous kvtt à dire de moi , je ré- 
9, pondrai: ,, autres propos interrompus; 
puis . . • •. 9y Lorfque je ferai parti > Sire , le 
j. Prince m'habillera joliment. Je pfie Votre 
„ Majefté de fe rappeller de ce qu'elle vient 
„ d'entendre. ,, Ce même prince Frédéric t% 
comme je vous l'ai tant répété , un chcfd^l- 
luminés. Il en difoit des horreurs au baron de 
Knyphaufen. ,> Mais , Monfeigneur , lui ré* 
,^ pond celui-ci , vous paflTez pourie Pape de 
„ cette églife- — Cela eft faux. — J'ai trop 
^, bonne opinion de votre altefle, pour la croire 
^, d'une fefte qu'elle défavoue : ainfi je lui 
,, promets de dire par-tout qu'elle méprife 
,y trop les illuminés , pour ei} étre^ & cela 
9^.ré£at>Ura fa réputation. • . . 9> Le Princç b^C 
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la campagne & détourné les thlens. — U^a 

. courtiran , un grand maréchal d'une cour dé- 

"mandt une place promife à cinq afpirans, je 
lui dis: mais fi Pon a^des engagemens? — Cda 
ne fait rien aujourd'hui 9 reprend-il gravement; 
on commence depuis un mois à ne plus tenir les pà- 

' rôles données. — M. Welner, véritable auteur 
de la difgrace de M* de Schulembourg , va le 
voir , le plaint & lui dit: „ Vous avez trop 
,, de mérite pour n^avoir pas beaucoup d'en- 
5, nemis : — Moi , Monfieur , dît l'ex-minil^ 
„ tre, je ne m'en connois que trois : le prince 
„ Frédéric 5 parce que je n'ai pas voulu pla- 
„ cer fon chafleur ; M. de Bischopfwerdeï , 

„ parce que j'ai renvoyé un defes protégés.; 

. ,,' & vous, je ne fais pourquoi ,,.... Welner 
le met à pleurer , & lui jure que la calomnie 

* $'acharne contre lui de toutes parts. ,, Lè^ 
„ pleurs , lui dit M* de Schulembourg , rie 

*„ conviennent pas entre hommes, &je xie 

„ puis vous en remercier » En un mot, 

tout eft defcendu au petit, comme toutétoit 
monté au grand. 

On aflure que l'on rend la liberté du com- 
merce du fel & de la cire aux marchands de 
ï'rufle. Je ne puis pas vérifier ce fait aujour- 
d'hui 2 Struenfée fera trop occupé pour Ion 
courrier ; mais fi cela eft , la fociété maritin^fe 

. qui perd en môme temps le café , le tabac,- 
& probablement le bois, ne peut pas foutenir 
plus long-temps un fardeau de dix-huit pour 

' cent au moins , qu'aucun commerce fuivi rie 

. donue , & que M. de Schulembourg n'a pro- 
bablement foulevé lui-mfeme avec des privi- 
lèges exclufifsfi fruftueux, qu'en brouillant lèa 
cailles ; de forte que les bénéfices d'un objet 
cou vroient le déficit de l'autre. 
Quant aux manufactures de' fôle que l'oli 



( 133 ) 

piarle d^ jetter à bas , je n*y vois pas le plus 
léger inconvénient. La gratification annuelle^ 
de quarante mille rixdalers (ou cent cinquante * 
înîUe livres ) répandue fur les entrepreneurs ' 
de Berlin, jointe à la prohibition des mar-* 
chandifcs étrangères , ne leur fuffira jamais ; 
pour foutenir la concurrence ; & comme Je 
vous l'ai expliqué ailleurs , les manufaftun- 
crs eux-mêmes font la contrebande, laquelle 
fournit plus d'un tiers des étoffes confommées 
même dans le pays ; car il eft aifé de corn- * 
pïendre qu'on préfère les étoffes plus belles , . 
moins claires & meilleures y à celles que le 
iionopole veut contraindre d'acheter. Ce n'eft 
pas que les matières premières coûtent plus ' 
cher au Berlinois qu'au Lyonnoîs. Il les tire 
die la même fource , êc ne paie point le fix ] 
pour cent d'enttée auquel le Lyonnois eft af- 
fûjetti. D'un autre côté l'ouvrier Allemand . 
travaille avec plus d'attention que l'ouvrier 
François ^. & fa main-d'œuvre n'eft guère plus * 
chère que celle du Lyonnois: celui-ci reçoit* 
feizç fols de façon pour une aune de taffetas, ' 
& celui-là diîf-fept fols fix deniers pour une ' 
pareille longxieur de même étoffe, ee qui fait 
â peifae un & demi pour cent fur le prix de 
l'étoffe évaluée à cinq livres l'aune de France. 
Le manufaôurier de Berlin a de plus , par - 
une foule de combinaîfons locales de commer- 
ce que j^ai'févérement Calculées, un avantage 
de trente pour cejit fur le manufaôurier de 
Lyon à la foire de Francfort, fvr l'Odtjr; & 
cependant il ne peu^ foutenir la concurrence, 
foit par la faute du gouvernement , foit par 
celle de l'ouvrier indigent, ou de l'entrepren- • 
neur ignorant, A. quoi donc fervent ces- atte- 
liersi ruineux ? car enfin il ny a pas moins de 
mille fix cents cinquante métiers, tantàBerllai 
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¥b: n'eft rien moins que décidé. Oii «chet» 
t.l'^^^ <ieux' maifons de particuliers" op 
A n^fnf .?* 'rf, *°^^^. ^°"^ ^e magnificence. 
tS.^V'^ ^' l'on doit époufer PlsTe peut-on 
pas loger fa femme dans fon château ? Notez, 

Z^f^l^^ â® <^es arrangemiens , que le Roi en! 
l^hiJ^ ^""^^ "° '^"«f P"is ,, fon valet-de- 

S<t^lfjJ°'''J I^y^' i^^ ''«tes & y faire 
ies emplettes néceflaires à ces mailbns noii- 
Tellement tcquifes & :confkcrée»l l'amour, 
««tf '®M^ ' ^* famille.de Mlle de Voff, qui la 

epoufer, en Siléfie, un. gentilhomme qui la 
demandoit , eft aujourd'hui la première I dire 
Sa JX'?^"/*'^:?^ projette fcroit ridicule , «e 
même abfurde. En effet, les fuites peuvent en 
5S ?r .<^a»5?«ufe5 j car fi le dégeût Aiccé- 

ft?-lv t!2,^°^'"Î?<^J^ ^ ^^ ^"' s*eft vtt quelque- 
fois), Mlle de Vofl-partiroit arec une peniîon: 

au heu que dans fa qualité de favorite , elll 
peut faire rapidement fa fortune , celle de fa 
femme , & du bien à fes créatures. 

Qixoi qu'il en foit , c'eft à projetter des beit^ 
feries pour le féjour de Potsdam que fe paffe 
te temps, & i-on pourroit adreffer , finon 
,comme la Hîre à.Charles VII, ces mots : „ & 
du. Sire, qu'il efi impqffible de perdre ua roymme 
plus gai^hi^nt ; du moins ceux-ci; ilefilmpoJlh 
tle de lerirquerplus tèndremeat. », Mais quelque 
.tranquillité qu»on affeâe, il eft des démarches 
pL des. projets qui , fans alarmer , car le Roi 
certiinement eft valenreux , occupent. Le vo- 
yage de, l'Empereur à Cherfon, la déclaration 
tres-brufque & très-formelle de la Ruffie \ la 
yille de Dantzig ^ le camp de quatre - vingt 
jaiile hommes projette en Bohême pour amù- 
fer le Roi deNaples, font au moins des objets 
de diitra<ftion , û ce n'eft d'ebfervation : on 



( 137 ) 

doute, d'tîlleurs que ^Impératrice, aille en 
Crimée , Potemkîn ne voulant pas U rendre 
tenioîn de Pincroyable mifére an peuple & de 
l'armée, dans ce jardin nouvellement acquis. 

Le découragement du miniftere de Berlin 
'va toujours "en. croîffant. Depuis deux mois le 
Roi n'a pas travaillé avec unfeul miniftre, Ce^ 
la augmente leur torpeur & leur pufillanimi^ 
té. La décadence de M. de Hertzberg s'ache- 
mine , & celle de M. de Werder commence. 
Xe Roi s'étourdit fhr tout cela ; jamais on ne 
porta plus loin la manie deregne^ par foi-mê- 
me fans rien faire. On parle defubftituer une 
taxe furies maifons, à la capitation -; je corn- 
niencc à croire que ni l'un ni l'autre de ces 
impôts n'aura lieu. On veut fe rétracter avec 
lionneur , s'il eft poffible , & les avis des pTé- 
fidens de province en fourniront le prétexte* 
ÏI eft d'autant plus extraordinaire que l'on fe. 
foit acharné à cette capitation» que fous is 
Roi Frédéric'GuiUaume I. on en fit l'eflai , & 
qu'il fallut y renoncer dès la ftqonde année. 

L'armée pruffienne fait une nouvelle acqui- 
fition , dans le genre de celles dont on l'enri- 
chit depuis quatre mois : c'eft le prince Eu- 
Spene de Wirtemberg, Il a comme^xcé par un' 
ibertinage exceflif; il s'eft diftingué enfuit© 
dans le métier de caporal fcUag , & en portant 
la févérité de la difcipline jufqu'à la féroci- 
té. Tout cela ne lui faifpit pas une grande 
réputation ; il fut à Paris ^ & fe précipita dans 
le baquet deMefmer , prafelTa enfui te le fom- 
nambulifme » & continua par une pratique, 
fuiyie des accouchemens. Ces diiTérentes maf-- 
carades accompagnaient & couvroient le vé- 
ritable objet de ftm ambition & de fa ferveur» 
3ui eft d'accréditer la fcûe des illuminés ji 
ont il eft un de$ chefs les plus çAthaufiaf-; 
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tes. On vient de lui donner un régiment qui 
le rapproche de Berlin. Sa fortune ne lui pac- 
inet pas d*y vivre tout-à-fait; mais fa pofitioft 
lui permettra d'jr faire des courtes , & il fera 
•utile aux pères de la nouvelle églife. Ardent, 
fmgulier, aétîf , il parle comme une pytho- 
nifle; il entraîne par une^élocutîon forte & 
extatique ; des yeux quelquefois hagards , 
toujours enflammés, une phyfionomîe profon^ 
dément émue ; c'eft en un mot un de ces hom- 
mes que les hypocrites & les jongleurs met- 
tent en avant avec fuccès. 

23 , â mliL 

Je viens d'avoir une converfation très à 
fond & prefque fentimentale avec le prince 

Henri. 

Il en eft au découragement le plus complet^ 
fait pour lui , foit pour fon pays. Il m'a con- 
firmé tout ce que je vous ai mandé , tout ce 
que je vous mande. Torpeur dans les opéra- 
tions; trlftefle à la cour ;ftupéfaction des mi- 
niftres; mécontentement univerfel.On projet- 
te peu ; l'on exécute moins encore. Quand 
on dit que les affaires languiffent , on donne 
gravement pour raifon que le Roi eft amou- 
reux, & que la vigueur de l'adminiftratioa 
tient à la foiblefle de Mlle de Vofl'; quMl eft 
bien Ridicule de fufpendre ainfi les aflàirei de 
tout un royaume, &c. &c. 

Le direétoire général , qui devroit être un 
«onfeil d'Etat , n'eft qu'un bureau d'expédi- 
tionnaires pour- le courant. Si les miniftres 
font une propofition , on ne leur répond pas ; 
s^ils repréfentent , on leur donne des dégoûtSi 
Ce» qu'ils devjrojent faire eft fi loin de ce qu'ils 
font , que l^aviliflemcnt de leur dignité occa-^ 
ne ne des réflexions défagréables. Jamais on 
produifit plus vite une opinion publique 
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^tie FrédérîC'GuîUaume , dans un pays où îl 

Eïroiflbit n'en pas exifter le germe. Le princa 
enri ne voit nul remède aux vices de Tinr- 
térieur j. mais il n'eft pas inquiet pour le dfr* 
iors*, parce que le Roi eft aujourd'hui tout- 
â-fait décidé .pour la France, & plus encore 
ftns confiance pour les fauteurs du parti An* 
glois.... Prenez bien garde que ceci eft la ver* 
fion du Prince, à laquelle au refte je ne fin» 
pas éloigné de croire , û nous ne gâtons pas 
xios propres chances. 

Au refte, ce que les papiers publie» annon- 
cent de voyages du prince Henri eft fans foi>* 
dément. Quelques velléités pour Spa & la 
France; nul projet arrêté. Une e(^rance va- 
gue qui ne peut mourir > malgré les coups 
qu'on lui porte., le retiendra à Rheinsberg; 
les années fe fuccéderont; le moment du repos 
viendra ; Miabitude l'encliaînera dans fon gla- 
cial château , qu'il vient d'augmenter* & de 
rendre plus commode. Joignez â ces différen- 
tes caufes un carattere nul , une volonté in- 
ftable comme les nuages , des incommodités 
fréquentes, & une chaleur d'imagination qui 
l'épuift.Ce qu'on defire fans fuccès tourmen- 
te plus que ce qu'on exécute avec peine. 

On va nommer unffecond minîftre en Siléfie. 
Un feul eft une efpece de Vice- Roi; il eft 
dangereux, dit-on , de voir par les yeux d'un 
feuL Divîde & impera. C'eft encore à cela 
qu'ils en font en politique. / 

Lie prince Frédéric de Brunswick intrigue^ 
prodigieuferaent contre le prince Henri 8c le 
Duc fon frère ; on ne fait ç6 qu'il veut , mais 
il veut , & cela lui donne une certaine impor^ 
tance envers cette tourbe li nombreufe qui 
ne conçoit pas qu*un Prince méprifable Teit 
plus qu'un autre homme. Il ne peut étçe, ui 
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durablemwit utile i ni le moins du moude^ 
roit agréable, foit eftimable; mais dans telle 
«yrcoDftance donnée il pourroit être un ef- 
pion néceflaire. 
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l I-ETTRE LIX.. 

Serlliij 26 Décembre l'jiS. 

À ^u ^i?'^^' ^*^^^ grande promotion dans la- 
quelle feront compris le priace Henri & le' 
fluc de Brunswick , comme feid-marécliaux ; 
mais le premier dit qu'il ne veut pas être feld-' 
marécliak II s'eft toujours oppofé à ce que le 
ducle fût fous Frédéric iff qui ne vouloit'. 
pas conférer ce grade aux Princes de fônfang, 
Vette alternative de hauteur & 4e vanité , a:-" 
aee même de fa ridicule comédie, né le mev 
fiera pas loin. Il compte partir au mois do 
leptembre pour les eaux, de Spa; vifiter en-, 
laite nos prorinces méridionales . 85 de-là fe 
jendre à Paris où il paffera l»iiiver. Tels font' 

îf* lïuif^^ *^"^^* ' & c'fift une arez grande' 
probabilité qu'il ne fera rien de tout cela." . 
i.e Koi a déclaré qu'il ne placeroit perfonne: 
^V'ft^V' ^^J^ ^^^ fonaioiis che-A lés Prinàes. 
c en là probablement ce. qui :a faitïbrtir le 
comte Zvoftitz de chez lé prince .Henri. Ce' 
comte eft une efpece fi»rt étrange. ' ■" 
- D'abord envoyé en Suéde où il le fit le chef 
ce quelques miniftres du fécond ordre; mé- 
content des loix féveres dé l'étiquette , il "vé- 
cut mauitadement dan« une place qu'il e^ter" 
ça fans talens. A fon retour il fe fit nommer 
i^un des gentilshommes pour accompagner le- 
^rjnceRQyal en Ruflie, & oublia de deman- 
aer ion agrément. On le regarda comme mo. 
wveiiiant incommode; on le produifit avec, 
•cpnomje j dfi-lâ humeur , plaintes , muimu» 



f es. Le feu Itoî Penvoya en Èfpiighe ou îl 
■jacheva de dîffiper fon bîfen. Les négocians 
tl^Embden & de Kœnigsberg demandent que 
les Efpagnols dimiauent les droits fur je ne 
fais' quelles marchàndifes. Le comte Noftitz 
follicite , négocie > & bientôt écrit que le nm* 
veau tarif eft tout à P avantage des fujets pruffïenà. 
Le Roi fait remercier la cour dWpagne. 
Heureufcment le comte Finck ^ui ti'avoit pas 
ïeçu le tarif, fufpend les remerctmens. Le ta- 
rif arrive. Les négocians Pïuffiensétdient plus 
chargés qu'auparavant. Fureur du Hoi , rap- 
pel fubit de Noftitz : il arrive à Berlin fan$ 
fon bien qu'il avoit difflpé , fans fa confidéra;- . 
tion qu'il avoit perdue , fans eO)oir pour Pave- 
nir. Le prince Henri le recueille dans fon pa- 
lais , afyle ouvert â tous les mécontens ; il 
y relie dix-buit mois , & s*y montre ce qu'il 
avoit été par-tout ailleurs: cfprit de travers, 
immoral „ plein de difgraçes, ne fâchant point 
écrire, ne voulant point lire; vain comme 
un fot , colère comme un dindon ; étranger 
à toute efpece de place , parc« qu'il n'a ni 

Î)rincipes, ni féduétion , ni lumières. Tel que 
e voilà, cet infipi de mortel, véritable héro» 
xîe la. Dunciade , fera nommé dans quelques 
jours miniftre pour l'éleftorat de Hanovre. 
lOn dit , pour excufer ce choix bifarre , qu'il 
n'y a rien à faire dans ce pofte; mais pour-» 
quoi envoyer un homme là où il n'y a riea 
i faire ? 

Madame Rietz, celle des maitrefles qui à 
réfifté le mieux à l'inconftance des hommes Sg 
aux intrigues de la garde-robe , a demandé 
modeftement au Roi le margraviat de Schwedt 
pour rétraite , & quatre gentilshommes pour 
faire voyager fon fils , comme un fils de Sou- 
1rèrâi&/*6ctte.hardiefie n'a pas déplu au Rel 
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(jTiî avoit été bleffé dô la demande d/tine te«- 
fe# Il a trouvé fajs. doute qu'on le refpectoit 
beaucoup, puifqu'on lui faifoit des propofi- 
tions fi honorables» 

Ses anciens àmig ne peuvent plus obtenir 
une minute d'audience ; les portes font d'ai- 
xain pour eux. Mai» un -comédien appelle 
Marron, maintenant aubergifte à Vervicr, 
cft venu foUiciter fa protection. Il a choilî le 
jnoment où le Roi montoit eh voiture. Sa 
•Majeftè lui a dit: plus tard ^ plus tard. Il attend, 
le Roi revient, le fait monter dans (es apr 
parteniens, caufe avec lui un quart d*heure, 
prend fa requête & lui promet ce qu*il de- 
mande..».. Non jamais , jamais le goût des pe* 
tites gens ne s'émouflcra , & les valets feront 
tout. Auffi donne-ton publiquement à Wei- 
ner le fobdqliçt de P^lc€-&oi^ ou àt petit Rai. 
Le véritable a écrit au général de la gen- 
darmerie ( de Pritwitz ) que plufieurs de fcs 
officiers Jouoient les jeux de hazard ; que ces 
jeux étoient défendus; qu'il rerioùvelloit 
les défenfes ,,fous peine , la première fois 
d'aller à la forterefle j la féconde d^être cafr 
fés. L'avis & la menace étoient pourle gé- 
néral lui-même, qui a perdu beaucoup d'ar- 
gent avec le duc de Mecklcnbourg. 

On allure que le duc de Brunswick fera ici 
du 8 au 15 janvier. Mais Archimedè lui-mê* 
me demandoit un point d'appui , & je n'en 
vois à Berlin d'aucune efpece. ;Pn y a des 
velléités & pas une volonté, & les velléités 
môme y font incohérentes , contradictoire»^ 
précipitées. On n'y fait pas, on n'y faura 
pas délier un chaînon après l'autre*, ni fur^ 
tout niettre la coignée au pied de Parbre pa- 
rafitc &.yorace; car c^eft l^agriculture qu'il 
faut encourager , fur-tout dès que l'on renou« 
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ce. à prcflbrer le commerce , dont l'oppreflîoa 
a jufqu'ici fait venir de l'or , grâces à la fitua-* 
tion des £cats prufTiens; & comment encoura- 

Ser l'agriculture dans un pays où la moitié 
es payfans eft attachée à la slebe^ comme 
en Pomeranie, en PrujQTe & ailleurs? 

Une grande opération feroit de divifer Us 
domaines royaux en petites fermes ^ comme 
ont fait en Angleterre depuis H longtemps 
les feigneurs terriers. Ce font là de ces chofes 
qui importent beaucoup plus que tous les ré- 
glemens de commerce ; mais il ^ a tant d'in- 
téreflés au contraire & une fî forte habitude 
de feTvage , qu'il faudroit des têtes, une éner- 
gie & une fuite dont je ne vois pas même 
le germe ici , pour elTayer de ce régime. Il 
y faudroit suffi pius de lumières qu'il n'y ea 
aura de longtemps , pour croire qu'il n'y a 
point de ville, point de province qui ne con- 
fentît de grand cœur à payer au Roi beaucoup 
plus que ce qu^il en retire de revenu net , s'il 
Touloit la laifler fc cotifer pour cet effet, ea ' 
furveillant pourtant toujours la manière dont ' 
fe feroit cette cotifation , pour que les ma** 
giftrat& &: la noblefle n'opprimaâent pas le 

Ëeuple, & qu'alors tous les fujets gagneroient 
fs trois quarts des frais de perception ,& l'af- 
franchilTement de toutes les gênes indignes, 
que la légiflation fifcale d'à-préfent leur im* 
pofe. Encore faut-il bien penfer que ce n'eft 
pas ici comme chez nous, où le fond , la 
mafle de la richeffe nationale eft fi grande ^ 
grâces à l'excellence du fol &; du climat ,, à la 
correfpondance des. parties &c. &c. , qu'on 
peut faucher d'auffi près que l'on veut, pour vu 
que l'on ne faffe pas des fourneaux pour brû- 
ler la terre ; qu'il ne faut que diminuer les 
frais de perception ; c^u'aucua autre allé^je- 
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inentn'eft néceflaire ; que même on peut pf<J-' 
digieufement impofer encore , pourvu que 
l'on împofc bien.... Ici , & fauf deux ou trois 
provinces au plus , la bafe eft fi étroite , le fol 
lî infécond , fi noyé , fi avarié , que *c'eft à Tau- 
torité tutélaire à faire la plus grande partie- 
de tout ce qui peut réconcilier la nature 
avec cet enfant difgracié; il n^y a pas jufqu'à 
la dîvifion des domaines , cette opération û\ 
féconde en reflburces de tout genre , qui exi-j' 
geroit les plus fortes avances ; car les atte^ 
liers de l'agriculture font peut-être ceux d( 
tous à qui les bras fu(fifent le moins : indé- 
pendamment de ce grand point de vue, h 
force militaire j qu'il faut confidérer ici ou l'oi 
n^a pas des Pyrénées , des Alpes , des fleuves 
des mers pour remparts , & où avec fix mil- 
lions de fujets on veut & Ton doit à un cer- 
tain point avoir deux. cents mille hommes ar-j 
mes. Or il n'y a plus à la guerre que le coura- 
ge de l'obéjffance , & i'obéilTftnce eft une( 
idée innée chez le payfan ferf ; de forte que 
la plus grande force de cette armé«eft peut-^ 
être que le lien féodal concourt avec le lien' 
militaire. Indépendamment de cette confidé-* 
ration vafte que je développerai ailleurs > ce 
n'eft donc pas le tout que de fai-re comme 
tel ou tel feigneur Rufle & Polonois > & de 
dire je vous affruachis, car les ferfs diroientici 
comme là : grand merci de votre affranchijjement ,. 
nous n*en voulons pas , ou même de leur diftri* 
buerdes terres gratuitement, tar ils diroient: 
que voulez-vous que nous en faffions? On no peut 
établir des propriétaires & des propriétés que 
par des avances, & des avances coûtent ; &. 
puifqu'il y a fi peu de gouvernement qui fa-- 
elle femer pour recueillir, celui-ci ne com-^ 
mencerapas. Il ne paroît pas probable qu#* 

l'aurore 



I 



C Ï4S) 
i^aurere de U fkine écoBomie politique' luilb 

ICI. 

Il eft à peu prèg public maintenant que M. 
comte d'Eft** part au mois d^avril pour la 
'ance. Je iaiffe â votre délicatefle& à votre 
fftice à prononcer fi je puis refter ici le fujv 
lillant d'un chargé d'affaires. On pourroit 
''en donnçr en fon abfence les fondions ^ que 
Je n'accepterois aflurément pas fous un miuif^! 
tre par intérim, & cela. a'CKigeroit môme que 
l'a fimple précaution d'accréditer fecrétement> 
mais comme on ne le fera pàs*> vous fentez 
que c'eft une nou veille & très-forte raifoa 
pour partir vers ce temps-là» Ils fe connoiP» 
fent mal en hommes > ceux qui voudroient 
ne faire de moi qu'un aouvellifte , & furtout 
ocux qui efpéreroient m'y faire confentir ta* 
çitement ou non. 

• P. S. Le comte de Mafanne» fervent illumi- 
né, efl grand-maître de la maifon de la Reine, 
Welacr a foupé avant-hier avec elle, à la 
J)lacc d'honneur,, ceft-a-dire vis-à-vis d'elle, 
SM fe livre aux defirs de cette indécente va- 
iiité , il fera bientôt perdu. 
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pu a8 Décembre, ijgd» 

La journée d'hier èft mémorable pour uâ 
obfervateur. Le comte de Brùhl , étranger ca« 
^holique, prenant fon rang dans l'armée pruA 
genne, a été inftallé dans m place de gouver- 
leur, & la capitation a été intimée. Cette or* 
Citation fi hauten^nt refpuée,' maintenue ave© 
[ant d'opiniâtreté> démontrée vicieufe dana 
\ principe, impoffitole dans l'exécution y fté» 
ile dans le produit , annonce tout à, la fois 
\WÊ9l honteufe nullité iM direâoiro général qiaA 



^y èft oppofér hatitemeût , & le fouYeriîn cré- 
dit d'un fVibalterne qui a réfîfté à Tes chefs. 
Comment Tuppofer que le Roi a été trompé 
fur Popinibn publique, dans une opération (i 
univcrfellemeDt blâmée? Comment Pexcufer , 
puifque fes mlniftres mêmes l'ont averti qu^il 
alloit éloigner 9 peut-être pour jamais , dès les 
premiers mois de Ton avènement , le titre de 
MUn-^^imé , qu'il a tant defiré ? Voilà tout au 
moins la douteulb aurore d'un règne nébu- 
leux! 

Ls Reine n^eft pas contente de ce choix de 
M. de BrUth. Elle ne l'eft pas davantage de 
l'économie defamaifon; auffi recommencc-t^ 
elle à refaire des dettes. Elle n'a , pour toute* 
tts dépenfes quelconques'^ que cinquante-uil 
mille écus. Il eil^liBcile qu'avec une fomme 
aulfj modique elle concilie fes belbins réels ^ 
fes goûts généreux &c fés nombreux caprices. 
Ses yeux fermés fbr les amours du Roi , font 
ouvertsfurledéfordredefon intérieur. Avant- 
kier il n'y avoit point de bois pour les che- 
minées de fëst appartemena. L'intendant de 
fa maifon pria celui de la maifon du Roi de 
^Fe»ir k-ibn fecours*. Le demier s^excufa fur 
la petite quantité qui lui en reftpit. D'où vient 
cet indécent' dèfordr'e? De ce que l'état de 
confomniation arrêté par le feu Roi, fuppofe 
hi Reine & fez enfana à Potsdanu Depuis fa 
mort perfonnen'a penfé au fupplémetit néceP 
faire. Ces «ftecdotcs fi futiles en elles-méme, 
proQvenc aifez bien à quel point font portés la 
Donehalance .& le défaut de combinalfon. 
. On attendoit le comte de Brttlh , pour mon- 
ter la maifon des Princes^ Comme ilell criblé 
de dettes, & ruiné en fa qualité de noble 
Saxon , il a fallu que le Roi fît payer une 
fomtae à^ viniftnaiUcécus àvDrefde^, po^t 
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Aitisfaireà fes dettes ériardâs. Ûû eft £brt pat^ 
"tagé .fur foa compte. La Teule ehofe dont on 
convienne uûanimement , c'eft qu'il eft du. 
troupeau des élus ( vifionnaîrés ) , & qu'il joué 
très-bien du violon» Ceux qui l'ont connu H 
y a quinze ans s'extaûent fur fon amabilité. 
Ceux qui le connoiflent de plus firaîthe date 
fe taifent. Ceux qui ne le connoiflent point 
du tout» dirfcnt que c^eft le plus aimable de$ 
.hommes. Son élevé fourît quand on le vante..,» 
Au refte , c'eft , aflure-t-on > le Grand-Duc d^ 
Ruffié qui Pa donné i Se qui compte le prert^ 
dre auffi-tôt qu'il pourra. 
: Le Prince Royal vaudra bientôt la peine 
rd'êti-e obfervé* Ce n'eft pas feuletûj&nt parc^ 
que fon grand oôcle a tire fon horofcope ddiiiiï 
ces termes : // me recommncera i car il ne vôu- 
ioît peut-être que fiçnaler Ton mépris pour 
le RoiaétueL C'ei^par tout ce qu'on annonce 
i€n lui: du caraâére; beau, mais difgracieux^ 
gauche , mais doué de phjfionomie ; impoli^^ 
mais vrai ; il damande le pourquoi de xéiit; 
il ne (e rend jamais qu'à un pourquoi rai- 
fonnable; il eft dur & tenace jufqu'à la féro- 
cité , & cependant il n'eft pas incapable d'afc*. 
feftion & de fenfibilité. Il fait déjàefttm^er & 
mépf îfer. Son dédain pour Ibn pete tient djù 
la haine ) Stil le diffimulê alfez peu* Sa vé- 
nération* pour le feu Roi tieni <?el'ldoïâtri$% 
& il l'affiche: peut-être ce' jeune homme a-t-U 
de grandes deftînées i & qnafrd il ferpit le pt- 
Vpt de quelque révolution méçioraî>le,, îés 
hommes qui voient de loin tfen* féroiènt pa& 
hirpris. 

Launay part enfin > & je cfoîi, grâces uni- ^ 
quement à la peur qu'ont les içbiniftr^ ^ on * 
plutôt Welncr, que le Roi, daàs un.raomeàt 
a'<$<2nui ou d'embarras^ ne le* reprenne. 0.b 



ne lui adonné fbn congé qu'à conditîofn qu'il 
;abandonheroit vingt-cinq mille écus d'àrré- 
ges qui lui font dûs fur fon traitement. C^eft 
jime efcroquerîe honteufe. On exige fon fer- 
ment qu'il n'emporte aucuns papiers relatifs 

, à PEtat. Ç'eft là de la pitoyable foibiefle; 
car qtie vaut un tel ferment ? Il peut vous 
donner des notes utiles pu plutôt curieufes; 
cet homme eft d'ailleurs rien , moins que 
lien ; il ne fe doute paà des éleméns âé fon 
métier ; il a Pélocution embrouillée , les idées 
confufes ; en un mot il ne pouvait jouer un 
XÔle que dans un, pays où il. n'avoit ni juges; 
îii rivaux. Ce n'eft pas,, au refte, un homme 
;méchant , comme on. le dit; c'eft un homme 
très foible & trùs-vain , voilà tout. Il a fait 
}e métier de bourreau ^ fans dotite ; quel finan- 
cier ne le fait pas ? Mais où eft la juftice de 
demander compte des toïtuxes que le bour- 
reau a exercées en vertu des arrêts dont il 
étoit l'exécuteur?- 
Il vous prédira des déficit dans les revenus, 

'&il n'aura pas tort; mais ce qii'ii ne vou^ 
dira pas peut-être, & ce que je crois très-vrai, 
c^eft que les principes d^économie, confer- 
vateurs 'de ce pays , font déjà fenfi;blenient 
altérés. Le fervice eft plus cher , les maifbns 
des. Princes plus nombreufes , Pécuçie mieux 
montée /les penfions plus multipliées, les 
arrangemens plus coûteux , les appointemefis 
des rai'niftres étrangers .à peu près doublés , 
les mœurs plus élégances, &'c. La plupart de 
ces dépenfes étoient néceflaires. Le mal elt 
qu'on ne, fonge pas à augmenter en propor- 
tion le'févenu, par les moyens lents, mais 

'.vraiment prôduâifs, & qu'on paroft ne pas 
tabler fur l'es déficit,, ce qui fera en dernière 
aûâlyfe pn 'mécompte imlnenfe; de forte que 
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fôâ's guerre, un long règne quifuîvroît lo 
régime aétuel , pourroit venir à bout du tré- 
fqr. Ce n'eft point une prodigalité faftueufd" 
quiexciteroit des murmuras, & contrafte avec 
l'avarice perfonnelle du Roi , que Ton doit 
craindre;, c'eft un écoulement infenfible, mais 
continuel. Jufqu'i ci le mal eft peAi confidéra- 
ble-, & ne frappe perfonne fans doute ; mais 
je commence à avoir l'enfemble du pays dans 
là tOte/& Je vois cela plus diftinétement que 
je ne le puis dire. 

Le feuRoi étoit dans l'ufage de donnei^tous 
les ans , le 24 décembre , des préfens à fes frè- 
res & fœur ; cela formoit en mafle une fomme 
d'à-peu prés vingt mille écus ; le Roi neveu, 
les a fupprimés. Une habitude de quarante 
ans avoit accoutumé les oncles à confidérer 
ces dons gratuits comme une rente ; ils ne 
s^attendôientpasà donner les premiers l'exem- 
ple de l'économie , on plutôt à en fervir. Au 
refte, fidèle à fa manière de faire des préfens j 
le Roi a gratifié du cordon jaune le duc de 
Courlande. Il eft difficile de proftituer plu^ 
indignement fon ordre. 

A cette léfinerie du métal, à cette proftitu- 
. tion de la monnoie morale , on peut oppofer 
des exemples d^une facilité aljfcz prodigue. La 
maifon du juif Ephraïm x^o\x fait payer à 
Conftantinople deux cents mille écus pour le 
compte du Roi , pendant la guerre de fept 
ans. Cet argent étoit deftiné à trorrompre quel 
ques Turcs , & le but fut manqué. Frédéric II* , 
a toujours remis le payement de cette fomme. 
Son fuccefleur l'a fait i^embourfer hier aux hé- 
ritiers Ephraïm. 

.Un Sellier, créancier de trente ans du feu 
Jtôi, qui n^a jamais 'voulu payeriifes dettes 
(îe Prince Royal , demande au Koi]aâ:uel une 
- > • ••' . ' Kt 



ibmme de trois mille écos. Ifinet au Bas éld 
la requête : payez à tinftant à fix pour ceiu. 

Le duc de Holfteinbeck va euiin à Kœnigs- 
berg commander un bataillon de ^renadîersv 
J*ai peint ailleurs ce prince infigmfiant , qui 
fera jeune homme à foixante ans , & ne fent 
Jamais ni mal aux ennemis dePEtat, ni bien 
â Tes amis particuliers. 



LïTTHB LXI. 

Du I Janvier 1787. 

Le Roi vient de donner fon erdre à quatre 
4e fes fujets. L*un eft le garde de fon tréfor 
( M. de BlumenthaO > miiiiftre fidèle , mais 
obtus ; Vautre ,éft fon grand-écuyer ( M. de 
Schwcrin ) plat bouffon fous le feu Roi , 
îîomme ntil toute fa vie, brouillon , inepte , 
^tuqùel on a commencé , fous le nouveau ré^ 
jrne , par ôter te foin des écuries ; le troifieme 
cft fon gouverneur âgé de 80 ans y éloigné de- 
quîs 18 ; fans talens, fans fervicçs , fans dignir 
té , fans eftime pour fon élevé ; & c'eft peut- 
' être la premierç marque d'un ferjs droit qu'il 
ait donné ; le dernier qui n'eft .pas encore d4- 
iblaré , èft le comte de Brtihl, récompénfé 
einfi. par des décorations à là fuite de dons 
flus effedifs , avant d'être ei^tfé é$ exerci- 
ce. Quelle proftitution d'honneurs / quelle 
'proftitution , dis je, car la 'prodigalité feulé 
eft une proftituûoh/ 

Parmi les autres grâces, on diftingue uiji 
prêtre vifionnaire , /prédicant eflïonté, coui- 
chë fur l*état des gratifications pour âopo 
écus.; Iç baron de Boaçu ^ rehyové de Caffel , 
cfpion de pQlice k Paris , connu a Berlin pour 
voleur , filou; faulfairé, capable de tout , ex» 
eeptë de ce qui eft ïonnête, & dont leXbi 



lui^ntàa^ A dit! c^im co^n^ ilécOTé ^ A 
clef de chambellan ; «des peiafiGOis fans nombre 
à dea êtres obibuis ou hifiimes ; les^aéaâémir* 
ciens Welner & Monlinès, nommés dirèéteusa 
^es finances de Pacaâémie..«... Toutes ces fa-^ 
y eurs annoncent un Prince fans taft^ Tans dé*» 
llcatefle , fôns eilime de lui-même ni de fea 
dons , dins foin de fa gloire , fans ég^ard pour 
l'qpinion , auffi propre à décourager cj5ux qui 
fout quelque chofe > qu'à enhardir ceux qui 
ne font rien ou font pis que rien. 

Le mépris public eft le digne falaire de tou^ 
tes ces oeuvres. Il point tous, les jours davan- 
tage. On n'en cft déîà plua à cette elî)ecc de 
ftupeur .qui le précède. On étoit d'abord 
étonné do. voir le Roi fidèle à la comédie » 
j&dele au concert f fidèle à fon anoienne mai« 
treOe, fidèle à la nouvelle, trouvant dp^ heures 
pour voir des eftampes, des meubles: ^dea boutU 
ques de marchands , po^r jouer du violoncel^ 
le , pour s'inftruire des tracafieries des dames 
4u palais , & chetchant dés^nvinutes pour écou*" 
ter les miniftres qui agitent fous fes yeux les; 
intérêts de l'£tat. Majintenant on s'étonne fi 
quelque fottifb du genre neuf > ou quelque 
péché d'habitude n.'a pas, confumé u<ne de fôa 
jouruées^ 

Aujourd'hui ont paru les nouveaux uaifor- 
mes. inventés par le RoL Cet enfantillage mi- 
litaite préparé pour le. jour où lea hommes: 
ont le ridâcule ufage de fe danner enf^ec^ 
tacliB , confirme l'opinion que le Sauverain, qui 
y attache tant d'importance > a ce gçxue d'eC^ 
prit qui fait croire que les. pauadçs font quel- 
que chofe. Le coctur vaut-il mieux que l'eft 
prit ? ou commence â en douter. 

Le çpmte Alexandre de Warrtensleben , anr 
cieu fayojTî dû Roi a<Slu.el ,, mis pou* lui ii 



S|;Mtiidàw «appelle du fond de là Frufife'i J^r- 
lin , pour commander les ^ard^ , vient d'être 
placé A la tête dHin régiment à Brandebourg; , 
fc perdi cet arrangement cent louis de pen- 
fion que lui faifoit le Roi étant Prince royal. 
Cet officier franc & véridique eft étranger à 
la feâe en faveur : & après avoir langui dans 
une c^ece d'oubli y finit ainfi par un traite^ 
ment qui n'eft ni difgrace , ni récompenfe. 
On prend aflèz généralement cela pour une 
preuve déplorable j que le Roi ne fait du 
moins ni aimer ni haïr. 

On a perfuadé à .Mlle de Vofl' qu'il étoit 
plus généreux de défendre une fottife à fon 
amant , que d'en profiter. C'eft ainfi qu'on 
Bommoit publiquement ce mariage qui fût 
devenu le fujet d'un reproche éternel , lorf^ 
que l'ivrefle de la paiGon auroit été amortie. 
La belle deviendra donc riche , comtefle, fou- 
veraine peut-être des volontés de fon amant , 
mais non pas fon époufe: fon influence au 
Telle peut amener de grands chans;emens , & , 
dans un autre pays^ rendroit le comte de 
Schiilembourg ( gendre du comte Finck) mi- 
niftre principal. 11 fe conduit trés-habilement 
pour s'attacher Struenl^e qui lui apprend fon 
métier avec une fi grande clarté, que le Comte 
croit le favoir. Il a d'ailleurs l'efprit exercé , 
de l'aptitude au travail ^ de l'ardeur, de la 
fuite & de l'énergie : aidé de fon f^ifeur , il 
lie trouvera de difficultés à rien, & c'eil-là c« 

2u'il faut à ce Rqi-^ci dont l'ame eft foiblc 
: lâche, comme il le falloit à l'autre toujours 
infpiré par le fcntiment de fa fupériorité : il 
»'en fapt pas tant pour régner fur des topi- 
namboux. 

Le mémoire contre la capîtation qu'ont 
figné Mût, de Hertzberg , de Heinit^ i d'Ar- 



«îm & dè'Schulemboxirg, fiftît par ces mots; 
„ cette opération qui alarme toutes les clafle? 
5, de vos fujets , efface' dans leurs cœurs le 
yy furnom de Slcn-aimé ^ & glace le courage de 
„ ceux que vous avez appelles dans votre 
„ confeîl. „ Strucnrée a de fon côté fait par- 
venir deux pages de chiffres qui démontrent 
les mécomptes qui fe trouveront infaillible- 
ment dans la perception. MM. de Wetder^ 
Gaudi, & probablement Welnèr, s'obftinent^ 
& le Roi qui n'a ni la force de réfifter an 
grand nombre^ ni celle de reculer» n*ofè pa» 
encore prononcer. 

Il part le 15 février pour Potsdam , où il Te 
prbpofc de. demeurer le refte de Tannée, exce- 
pté le temps des voyages en Siléfie & enPruile. 

P. S. Lefblr. Le Roi a nommé aujourd'hui 
à l'ordre le duc de Brunfwick feld-maréchal.' 
C'eft aflurémentle premier de fes choix quî 
lui ait fait honneur y & tout le monde a ap*- 
prouvé qu'on eût fait \ine promotion pour ce 
prince fcul. 

^JanvUr. - 

L'envoyé de Hollande m*a jette dans un 
grand-embarras, & un étonnement qui n'efl 
pas moindre. Il m'a demandé nettement fi j'ap* 
prouverois que Ton travaillât à me faire ac^ 
créditer pour traiter avec madame laprincefie 
d'Orange à Nimegue. Si me tromper pou voit 
le conduire à quelque chofe,}*aurois pii croire 
qu'il vouloit'me faire parler. Mais cette phra- 
fea été accorhpagnée de tant de détails, tous 
vrais & de bonne toi ^ de tant de confidences 
de tout genre , d'une férié d'anecdotes fi rai- 
fonnées & fi decifives , que j'ai pu être embar- 
raffé à expliquer cette efpece de lubie, mais, 
non pas douter de la candeur dii miniftre. Après 
tette première confidération j'ai hc'fité fi je 
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kfi cas ofl Venteçdroît mieux qûênd :-la Prîa-î 
céfle parleroit avec confiance.; que la confian- 
ce étoit un fentiment qui ne fe' commandoit 
pas , & qu'elle n'auroit jamais pour ce. négo- 
ciateur. • . Enfin , il m'a demandé fous le plus 
grand fécret une conférence que je n'ai pas 
dû refufer , ce me femble , & toute fa coo ver- 
fation m'a démontré bien deux <:hofes; la 
première, qu'ils croientM. de Galonné- en tié- 
xeraent tourné contr'euxSt le rainiftre influent 
dans cette rixe politique; la féconde , qu^ils 
le croient tirom^é. Je me petfuade d'autanr 
plus que cet apperçu eft vrai , qu'U a fort In- 
fifté pour que , lors môme que je ne recevrois 
pas des ordres pour me rendre eu Hollande , 
je pâfiiaflb par Nimegue en retournant à Paris, 
afin qu'aidé dcsfeuls gages de copfiance que je 
xecevrai de lui v je pénètre aflez dans celle de 
la princefle pour pouvoir rapporter à M- de 
Caionne le véritable état de fituation,. & des 
Ijafes pour une conciliation folide & fincerei 
Ce n'eft donc pas tant un autre homme que 
M. de R... qu'ils veulent ; qu'un autre C . . . , 
ou affidé particulier quelconque,de M. de Ga- 
lonné. Je finirai par deux remarques peut-être 
importantes, i^. Mes fentimem & mes princi- 
pes de liberté font fi connus , qu'on ne. peut 
pas me regarder comme Stathoudérieii ; on 
vfeut donc de bonne foi s'accommoder â Ni- 
mègue ; & le fuccés de cet accommodement 
jne.vaudra-t^il pas ^lieux à M. de Galonné que 
les machinations de, M. de Bre» .. ? Pourquoi 
ne youdroît-il pas avoir le mérite de cette pa- 
cification & elle eft nécelTaire , & ne l'ell-elle 
pas à un certaifi point $lans la fituation poli-* 
itiqac de l'Europe ? . . 

" a?. La province de Frife à toujours été an-» 
tMlstboudéri$nne>;flle commenQe.à ferappro- 
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cher du Prîiîce/Neferoit-ce pai qu'on a eu 
la raarl-adfeflc d'attaquer le Stathouderat fur- 
une ligne hoftiîe pour les province» , où ni 1% 
noblefle ni les régences ne veulent ni ne peu- 
teht vouloir le touleverfement abfolu de la 
cônftîtutîoh ? & ne fe laifferoit-on pas entraî- 
ner trop loin par la province de Hollande? 

Ces dètx confidérations , que je pourroia 
appuyer d'un grand nombre de détails confir- 
Biatlfs, valent |>etit*ètre la^ peine d'être pefécs. 
Je vous enverrâT, le courrier prochain, le réful- 
tat de notre conférence ; naaii fi l'on a des or-» 
dres oudfesavis'oud<2sdiTeârions à nie donner à 
eet égard, il eft n4ceffaîre de ne pas me faire lan- 
guir, caî-nia pofition envers de Réedc: eft em- 
bârriaffanteJ'; ptriftjùe je n'oft ni rebuter ni ac-r 
cueillir des avances qu'aflnrément je ne pro- 
voquai jamais «, Sr que , par la fituation bien 
conflatée du cabinet de Potsdam y il étoitmê- 
liie impoffibkqWje provoquafle, quand mê- 
lîie j'en au rois eu la témérité. 
• N.. m'a d6ja fecrit plufieurs lettres de Cour- 
lande, & m^nnon^e pour le courrier prochain 
tmohîfTre important. Mais le réful tat évident 
eft qu'il eft trop tard pour faUver laCourlande^ 
que tout ce qu'il auroit fallu empêcher & pré- 
Tenir eftftiit^ ou autant que fait , & que les 
meilleurs médecins ne peuvent que perdre 
leur temps «n traitant des incurables. Le por* 
teur de la lettre qui a fait partir N, . eft un 
négociant de Liebau , nommé /mmermann, qui 
a été chargé de négocier un emprunt d'argent 
en Hollande & ailleurs , mais qui , à ce que 
l'on dit , n'a eu aucun fuccès. On penfe dans 
îè pays que lé duc y a mis des obftacles. La 
diète de Courlande va commencer en Janvier. 
H eft à remarquer que depuis deux ans il n'y 
^ pas eu de délégué de Courlwde à Yarfowie. 
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i On croît ftrvoîî de bonne part i)iie qnatra 
corps de troupes & Ruffes fc mettront en mar- 
che , pour fe rapprocher feulement de la Cri-r 
mée, daJls le temps où PTmp^ratiice y fera^ 
^ ce n^eft pas tant pour faire peu^ anx Turc» 
que pour éloigner des enviroçs ^e Petersbourg 
& des provinces feptentrionales jde la Rufiîe « 
Iz: fur-tont du JQhrand-Duc > la pins grande & 
formidable partie dn militaire^ afin de ne pas 
mdme s'expofetàla poffibilité de quelques 
événemens fâcheux ; car. on fêdoute Pamour 
fans bornes du peuple Rufie pouf leur Grand- 
Duc. ( Mais fi on. a ces terreuti ^ pourquoi 
donc ce vojage fi: inutile qui coûtera fept à 
huit millions de roubles ? fi inutile , dia^je 
dans voa idées ; car dans les miennes l^Impe- 
ratrice croit aller à Conftantioople , ou elle 
ne partira pas;) Les troupes feront divifée$ 
en quatre corps de quarante mille hpmmes 
chacun; Les^ chefs de ces; armées feront lefeld« 
maréchal de Potemkin f qui aura le comman** 
dementimmédiat d'un corps de quarante mil-' 
le hommes ^ & la furveilla^iee des autres^ qyi 
fous lui feront commandés par les géné?au)| 
4l'£lmpty de Michêls^Sohn & dé 8oltikow* I^ 
^rmcie Potemkin a fous fon' comn^a&demt^nv 
{>articulier& indépendant, éomillç kotbm^sde 
troupes irrégulieres dans la Crimée. Onfe dit 
•à Poreille qu'il a le projet defe faire Roi 4^ 
ce pays & d*une bonne partie de ^Ukraine. 

Letths L XI L 

Vu 4 Janvier iii'7.. 

J'AI eu ma conférence ^v^ M. le baron de 
ileede ; elle a duré trois heur^ & demie ; & 
il ne peut. ps9 jrue relier lé plf($ Hg/siT doutj 
i!ur &a iuttmtipas» aprèf Jf^ oén^d^A^éa ^u'I 
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»*a faîtes & les pietés qu'il m*a xauoatrées. H 
paroît un bon citoyen , conftitutionnel par 
principes , ami de la liberté par inftinÔ , lo* 
yal & vrai par caradere fe par habitude, fcrvi- 
teur de madame* la princdHfc d'Orange par 
fes aflfeôîons perfonneiles ^ plus qu'il ne l'eft 
de foft mari par état; qui voadroit finir ce* 
tumultueux &. inquiétans débats , parce quriï 
verrbit dans une pacification le bien de* foa 
paysv& celui de la Prînceflfe. dont il à la oon-' 
6ance. C'eft auffi un miniftrc paffâblement 
adroit , qui s'eft abftenu de faire des avances, 
auffi long-téraps qu^il a préfumé que nos mé* 
ilagemens politiques pour la cour de Prufle 
donneroient un grand poids à nnterventioir 
de cette cour; & qu'il parviendroit à la dé-' 
cider à parler ferme. Aujourd'hui qu'il Ibnt 
bien que la confidératioîi du cabinet de Ber- 
lin eft déchue, & fur-toutquç le Roi eftdéfm- 
téreffé lUr les aflaires ftathoudériennes, parce 
fiu'il l'eft fur tout, il frappe direétement * 
la porté de la conciliation» 
' vous pouvez tenir pour probable , i^. que 
làPrihcefifequi en dernière anal;|rfe déciderai 
du dénouement, du moins en très grande par- 
^ie , veut s'accommder à un certain point y &! 
Ife donner ic la Cran ce, parce qu'elle craint én^- 
fin de jouer trop gros jeu pour fa famille*; 
a^. qu'elle croît M. de Calonne le miniftre. in- 
fluent fur l'eTprit du Roi, & l'ennemi perfon- 
nel defamaiibn; 3<>. qu'on aréuflî àlui don^ 
aër les plus fortes préyentîons contre ft bori^ 
ne foi ; 4^*. quelle cherche cependant à s'en, 
rapprocher, & qu'elle défire une côrrelbon- 
éance, foit indireôc, foitdirede aVec lui , 
gC'un -homme impartial &~affidé, qui dans le 
pay?- ait fa confiance ; 5*^. que non-feulement 
fisâia^ôft^eina impoffîble quetle toucber'auit 
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réglemecs fatis les modifitationg defquels il e& 
ibpôflîble,de réprimer 'l'influence ftatlioudé- 
xiennc ;niais cju'ils s'y attendent, en en rccon- 
lioîflant intcrieurement la juftice, politique- 
'liientlatiécefljté; & que le baron de Reede, 
en fa. qualité de citoyeû & des premiers au 
premier rang , féroit fort fàchè qu'on n*y 
tooichât pas. 

Lâ'raîfpn du r.etopr fincere de la prînceflfe 
4'Or.ange , qui au refte n'a jamais été entière-» 
ment aliénée , c'eft qu"',eUe défefpere, féneu-* 
femen-t d'être fervîe efficacement à Berlin. 

Celle 4e fon opinion fur l'intimité dé M. de- 
Çalonneell uniquement fbndée fur fon étroite 
il^aifon àyec le Rhingrave de Salni qu'exagère 
(çelui-ci.ç & les propos inconfidérés de M. d« 
C...*, qui vérkablemeftt pafient l'imagination, 
& que l'on cxôit l'affidé particulier de/ ce nii- 
nîftre. '. 

]' Ses préventions contre M. de Galonné vien- 
nent çri très-graqde partie des calomnies d'ua 
écrtainVandelrmey qui avdit fôrrné je ne fois 
quelle, entreprife fur Bçrguei^ Saint-Vixiox 
(pendant que ce miuiftre é|Loit intendant de 
la province ) , où il a échoyè de manière -A 
coûter plus dé iSoooo florins au Statliouder, 
prés duquel il a , pour sVxçiifer , tout rejette 
fur la défaveur dé JX{I. deCalbniie* Ajoutez que 
toutes les çaufcs de mécontentement , dé mé- 
fiance &d'animofité font mifes efi fermenta- 
tion par un M. de P. ., l^homme de M- deB».^ 
lequel de P.. . blâme également M. de Verac; 
M dé.Ci... 5 le Rhingrave de Salm, M. deR...» 
le C. de*.Vcrgennes-..& tout ce qu'on afajt, & 
topt ce qu'on fait, & toiit ce qû^oiiifera jmaia 
fur-; tout M. de Calo:(îne qu'il donne pour rin-^ 
ceridiaïre des .fept'proviiices , qui ne peuvent 
Être fauv.écs ^. aicli qû($ l'Europe ea(i«r«.j f^ns 
-♦.-.•, • • • i^ 



Isuiiiaiffuétude de M. de Br .. > lé doux ,1e pd-": 
li,,. le pacificateur. 

•Quant au dcfir de la Princeffe de fe rappro^ j 
cher de M. de Calonne^ cela m'eft évident. Le ' 
baron de Reede eft trop circonfpeâ & trop . 
fin pour avoir > fait cette démarciie aupréa dav 
moi fans être atitorifé ^ 8i voici probablement - 
la généalogis de fes idées qui vous expliquera ^ 
fttffifamment peut-être tout cet^épifode. Il a*. 
aiféfnehtfu que j'écrivoià en chiffres; il eft: 
intime ami de Hertzberg. Pour qui chiffrai Je? . 
A qui connoîc notre terrein & la marche de * 
T^s affaires , ce ne peut être que pour M. de 
Calonne. Dansquek principes? Le duc de. 
Brunfwlck qui* a eu force conférence avec 
lui, ne lui aura paalaiffé ignorer que mes vues 
de ce côté étoient toutes pacificatrices. Alors 
tout-à«fait déjoué par l'ignorance du c&mte- 
d^E&.. qu'il aflure être comptette à cet égards 
ce qui comme de raifon redouble encore fa 
morgue naturelle ^ par la lourdeur de F... qui 
vient péniblement étudier fa leçon chez lui / 
8ç ne va pas toujours la répéter de bonne foi ; 
Ûen couvain eu que le crédit de M. deHertz-> 
l)erg eft nul, l'afFeôion du Roi refroidie , l'in-* 
fluence de fon cabinet médiocre , il aura pro«: 
pofé à la princefie de ta ter cette voie. 

Pour ce qui eft du confentement , foit ex-- 
près , foit taoi^ , mais férieufement arrêté 
decoueher aux régletnens , jVn ai vu lapreù«* 
vc dans les lettres de4a Princeffe lues fur 1» 
déchiffré brut de la Princeffe (car il eft boa 
de favoir qu'elle eft très^laborieùfe, chiffre^ 
déchiffre elle-môme , & fait de fa main des 
réponfes à tous les écrits du parti contraire), 
dans celles de Larrey Wem , de Linden idem. 

Je n'ai pas cru pouvoir négliger de pareilles 
ouvertures. Api^és avpir épuifé tput ce que. 

Tenu //. L 



Vai fU & trouvé de plus raflurant far M. âe Ca» 
lonne , fes vues , fes projets > fes liairons • . • 
( & je se crois pas ^ je l'avoue ^ que mon dé* 
Touejnent m'ait laifTé en ce moment fans adreP* 
fe);.après avoir traité 9 comme je devois ^la. 
jM^de duplicité de M, de B... & de. fes agens ; 
après avoir dit ce que je peuib fiir la fagefle 
ide M. de Yer^ennes , la délicate probité da 
Roi f la politique non douteufe de notre ca- 
binet , qui eft certainement de fubordonner 
le Stathouder au bien public & à IMndépen- 
^ance des Provinces-Unies , mais qui ne peut 
pas être de l'expulfer ^ je fuis convenu que 
f^crirois après demain ^ pour demander ca«» 
thégoriquement fi M. de Galonné veut établir 
iine correfpondance foitdireâe, foitindirede 
aveclaPrinceife, & s'il confent qu'on lui pro» 
pofe des bafes d'accommodement fur lefquet- 
les on recevroit fa parole perfonneile de tra- 
vailler de bonne foi , quand elles feront arrê- 
tées 9 à une pacification honorable pour le 
Stathouder , convenable pour le Souverain. 

De fon côté le baron de Reede.qui eftfenfé, 

& qui a voulu paroître faire tout cela de fon 

chef , écrit à la Princefle pour l'avifer qu'il a 

provoqué cette démarche; & lui demander fbu 

. flutorifation prompte & formelle. Nous devons 

nous rencontrer demain à cheval au parc, pour 

nous^montrer réciproquement nos minutes > 

bien entendu qu'afiurémen t nous ne nous mon* 

trerons l'un à l'autre que les minutes oftenfi^ 

blés que nous aurons préparées , & tout cela 

partira famedi , parce que ^ dit-il, comme il 

lie lui faut que douz^e à treize jours pour avoir 

une réponfe, il l'aura afiez avant la vôtre pour 

oue nous puiffions combiner le plan à propo- 

ier , du moins pour établir la confiance. 

Yoilâ en précis l'analyfefidelle de notre coa- 



f eirratîoii. Jfe il*ai qu'écouté ^juaftt atix propo^ 
fitiGn«;jen'aiqu*âpGlogifé quant auK réfletî- 
oîis.Si l\)n étoit tenté de trouver que je me fuf* 
trop avancé en acceptant d'écrire^ je piMe q(*t 
l'on pefe Toccurence & que l'on me dife coirf». 
ment il feroit poffible y û fix cens lieues de 
diftance > d'avoir jamais un fuccès, fi l'on n^ 
prenoit riebfur foi. Eh > après tout > qu'ai-jfe 
aîppr» à M. de Reede? Qui, dans lesafTairesi 
diplomatiques^ peut douter ici que je chifiïe? 
i£ que chifire^t-^n ? Eft-ce de la philofophié^ 
de la Littérature ou de la politique? je n'ai aii 
refte nullement parlé du genre de mes rela- 
tions ; & le ja tâcherai de , je trouverai moyen dé^ 
ge prendrai des moyens de faire favoir à M. de Ctt- 
iannc y, a toujours été ma formule^ 
^ Maintenant y donnez-moi bientôt des or« 
dres I) foit pour m'abAcnifi (bit pour pouffer 
zna pointe , & de« inftruâions dans ce dernier 
cas ; car je ae puis jufqu'ici que deviner > Se 
d'auumt plus vaguement qa'aiafi que vous le 
fentirez airément , il m'a fallu paroître à M. 
deKeede plus inftruit que je ne fuis > À par 
conféquent moins queftionner que je n'aurois 
Youlu^ Demandez - vous à vous • même quête 
avantagés j'aurois, fi je n'étois pas obligé de 
tout tirer de mon pauvre fond. 

Somme toute > quels gagea voulez-vous de la 
bonne foi de la Princefle ? Quel témoig&agie 
de bienveillance lui donnez-vous ? Quelle cau- 
tion vous faut-il de la bonne conduite du 
Stathottder ? Quel genre de liens lui impofb* 
rez-vous ? Ne vous départirez-vous en rtea 
de ce qu'a ftatué la commiffîon du 27 Février 
1766 P £n quoi la modifierez vous ? L^ média- 
tion doit elle néceflairi^ment & formellement 
' être acceptée P Ne faut-il pas avant tout qu« 
la province de Queldr« £c celle d'UtrecJiLt ren? 






.voient leurs tîoupesl dâiis leurs quartier 

.ïefpeâîfs ? La provinte de Hollande reti- 

,iera-t-elle alprs fon cordon P N'auta-t-on 

,daDs cette fuppofition rien à craindre alors de 

.Yes corps francs , & coîiiment pourra-t-elle e» 

jépondre P Quelle it^ra la détermination des 

^fondions conftitutionnelles du Stathouder? 

Quels feront fes rapports de fubprdination & 

d'influence envers les confeiUers députés P £u^ 

fin fur quoi doit porter la réforme des régle^ 

mens ? Tout cela & mille autre cliofes de ce 

genre m^importent ^ fije dois faire quelque 

chofeen ceci; autrement je n'en lû pas be^ 

foin; mais ce qui m'eft indifpenf^ble, c'en; que 

.TOUS me diûez incellamment & nettement ce 

que je dois faire & dire , jufqu^).ù je puis at 

Jler, où je dois m'arrêter. 

Veuillez bien obferver que Poti deçutnde 
fur cette marche le plus grand fecret envew 
M- le comte d'Eft** , & que les intentions Se 
les procédés du baron de Reede lui méritent 
du moins de n'être pas compromis*. 

Un fait curieux & très-remarquable, ceft que , 
Jfi duc de Brunfwick eft le premier qui ait parlé 
^u baron de Reede d'un mouvement de troupes 
iJPryiFjenn^, en lui demandant quel effet il pré* 
Toyoit que feroit fur les affaires de . Hollande 
.)a marche de quelques Régimens de cavalerie, 
& au befoin d'un camp dans la principauté €ié 
, Çievés , que Poh appeileroit camp de plaHaâ^ 
ce; à quoi le baron de Reede répondit que 
cette démarche étoit bien délicate, & ne poi^ 
voit guère iaiffer le cabinet de Verfalles fpec- 
tateur indifférent. Le Duc vouloit-il être pre- 
mier miniftre , à tout prix , & m'a-t-il indi- 
gnement trompé ; ou ne vouioi t-il qu'ap- 
prendre du baron de Reede des raifons loct- 
les qui l'aidaffent â combattre la prdpofitioa 



de M. dé Hertîlnerg P Le mîftiftre de Hbllâfl-»* 
de a voulu me perfuadejr la première de ces 
chofesi ; j'imagine qu'il la crdît, &, à dire 
vrai, le public feroît écho avec lui , car le 
Bue à une grande réputation de fauffeté. Je dois 

JrQppoferle témoignage de M. de JÈertzberg' 
ui-mêmequi convient que cette idée eft de 
lui , & qui a dit amérerent plus d'une fois : 
u4h ! fi le Duc ne m'avoltpas déferlé ! Toujours 
eft-ce un grand avis pour nefe fier à ce prince' 
ambitieux que fous bonne caution. Ilfaudroit 
d'ailleurs avoir entendu & la chofe & l'accent^ 
pour fe faire à cet égard une opinion arrêtée , 
que l'on osât garantir jufqu'à un certain point. 

§ Janvier. 
J'ai trouvé le baron de Reede au rendez- 
vous dans les mêmes difpofîtions, & , s'il fe 
peut , plus ferventes encore & plus zélées ; 
xnais deiirant pour tciute modification que je 
aa'avertifle pas qu'il écrivoit, afin, dit-il, que 
fi ces avances échouoient encore, il n'en ré- 
fultât pas du moins yne plus, grande animofi-, 
té. Il m'a raconté en exemple de ce genre le' 
fuccès d'une démarche confidencieUe qu'il 
^ivqit faite il y a quelques antiées à M, de 
Gauffin , chargé d'affaires alors de France à 
Berlin , tz qui l'ayant préfentée ayec trop 
d'ardeur , reçut utje réponfe miniitérielle de 
M. de Vergennes^ remplie de grâces &d'amé-* 
Hité , qui paflant dii:eàement au Stathauder* 
par le cabinet de Berlin ,^ n'eh fut pas reçue, 
à beaucoup près , comme on avoit lieu de s'y . 
attendre ^ ce qui prpduifit plus d'éloignement 
que jamais. Il efl: vrai que le prince d'Orange 
:9 'a voit pas alors autant éprouvé ce qu'on pou- 
voit contre lui ; mais ce prince eft fi emporté, 
Çi fon efprit tellement tortu , qu'il faut mft- 
yfk^ â ia l^rincefle les plys grandes j^récautÀons^^ 
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jiour loi îiififincf quelque choft. paî promis 
«(U baron de Keedece (|u^il a voulu à cet égard, 
& j*ai cru ne pas moins vous en devoir tè'ut 
ce détail , bien sûr qu'il n*y a que les gens 
de peu d'étendue dans l'elprît qui fe piquent 
en politique ; que M. de Ôalonne ne fauroit 
de tout cela que ce qu'il devroit en favoir ; 
que dans tous les cas il fembleroit n'avoir re* 
gardé cette ouverture que comme la fimplc 
tentative de deux hommes siélés , qui commu- 
niquent une idée à laquelle ils voient la gran- 
de probabilité de tous : & en effet, file Stat- 
houder a le plus grand intérêt à recouvrer la 
paix , notre alliance avec la Hollande fera-t- 
clle jamais mieux cimentée que par l'adhéfion 
du Statliouder ? Et quant aux intérêts- parti- 
culiers de M. de Calonne , qui donc, finous 
devons perdre M. de Vergennes^, par l'âge ou 
les circonftances de fa fanté , pourra lui dlrpu- 
ter une place pour laquelle il aura en avances 
le traité de commerce de la France avec l'An- 
gleterre, & la pacification de la Hollande? En 
voilà bien, long pour cette -corn m iffion que 
m'envoie le hafara, PajOTons â ce pays-ci. 

6 Janvier. 

Lelietitcnant-colonel de Goltz étoit depuis 
ong-temps en froid & même en rixe avec M. 
de Bifchopswerdçr. Le Roi les avoit raccpm- 
madés ime fois. Il fentoit que le premier plus 
habile , plus ferme , plus entreprenant , avoit 
de* grands avantages pour l'exécution fur l'au- 
tre plus cou rtifan , plus docile aux circonf- 
tances. Pour éviter ce fcandale de l'intérieur , 
il a nommé aides- de -camp généraux M. de 
Manftein qui a de la repréfentation, ou plutô 
de la liauteur ; & M. de Pritwitz , viÔime de 
caprices du feu Roi , & homme médiocr 
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Ainfi Bifchopswérder après avoir fhit ce ^u^ 
a pu pour écarter d'auprès du Roi tout ce 
qui a plus d'efprit que lui , aâuellement qu'il 
en eft venu à bout , & qu'il a le Roi é lui tout 
feui > ne fliit plus qu'en faire. 

Le comte de Brlihl n'a trouvé ni arrange^ 
xnens faits» ni appartemens meublés , ni gens 
de fervice auprès du Prinfce rojral. Il a pris dfe 
l'humeur; vifite à Welner; point reçu, vifite 
rendue tard & par billet ; mécontentement 
naiflaiit , échauffé par Bifchopswerder qui 
foupçonne Welner d'avoir molli pour la no* 
Hilnation des deux aides-de^amp généraux. - 

Un fait qui paroît très-probable , c'eft que 
ce Welner fur nommé par le peuple, /?erir Roi^ 
2)e fait pas ^'occuper ae trois chofes à la fois; 
& comme il a bêtement cru qu'il pouvoit cé- 
der aux empreifements des fpéculateurs , com- 
me il a eu la petiteffe de fe livrer aux pcéve^ 
santés baflefles de ceux qui le traitoient il y 
â fix mois comme un laquais , les jours fe fonj: 
confumés dans ces périlleux pafle^temps de va- 
Bité ; les affaires fe font accumulées , tout efl: 
arriéré , & Pon préfume que lorfqu'il aura été , 
baiotté par les intrigues des mécontens « Ina* 
gratitude de ceux qu'il aura fervis » l'aftuce 
des gens de cour , les pièges des travailleura 
fous lui , la tète lui tournera tout-à-fait. % 

La capitation eft enfin décidément retirée ; 
retirée après avoir été intimée I retirée fans 
conviâion 1 retirée fans remplacement 1 quel- 
le confufion ! quel augure ! en: récapitulant mi 
peu cette aurore de règne » que de démarches 
précipitées 1 

L'envoi d'un miniftre à Londres qui n'a pas 
encore fait remercier l 

^ L'envoi d'un miniftre en. Hollande qui n'a 
rien fait que compromettre le Koi i c^étoit aT- 
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.^rément le cas ou de fairô jarqnHiti bout /ou 
de s'abftenir entiércmem, . 

CommifTiût] pour Vexam&n delà régie qui n!a 
produit rien qu'injuftices.& duretés particu- 
lières , fans le plus léger profit de la cl^ofe pi(- 
Wique. 

Commiffion contre le général de Warten- 
Berg , nommée avec éclat & fufpendue â p^ 
tit bruit. 

Supprdfion de l'^adminiAration du tabac qu'il 
fhut continuer. 

Projet de capitation qu*il faut retirer au mo- 
ment où l'exécution commence. 

Convocation des principaux nègocians de la 
JPrulte & de la Sil^e , qui n'a produit que des 
difcufflons propres iji dévcâleir l'ineptie • des 
cbefs ^ les maQieurs du peuple, 
. Tant de faux-pas , tant de reculades ne Aip^ 
pofent-iU pas des adminiftrateuirs peu réfléchis 
^ui vont à tâtons , & qui ignorent le$ élémena 
du métier d*homme d'Etat? 

Au milieu de cette férié dânepties ^ il faut 
femarquer cependant ui^e bonne opération te 
ttn vrai bienfait*^ la liberté illimitée du com^ 
ikierce des grains & une décharge annuelle ' 
pour cette mifôrable Prufie occidentale , dont 
je ne fais pa$ encore la quotité. 

La fermentation intérieure du Palais com* 
inence à f tre telle que bientôt elle fera publi- 
que. L'agent de$ volontés, ou pour mieux dire 
des fantâifles fecretes , eft en oppofitîon avea 
Bifchopswerdér & Welner , IçfqûeU font en 
froid avec Mlle de Voff , laquèHe ^eeut qu'on 
éloigne madame Rietz , qui veut qu'on fafTç 
de Mlle de Voff une maîtrefle riche , mais non 
pas une femmç. Dans cette foule de volontés 
en contradidion , où chacun , excepté le Roi » 
eft pour fa part , fe trouvent celles de M- de 



Henff, chambellan du Roi , confelllcr de Mite 
de Vofl'; du comte d'Arnim , p^cificateu^ •en- 
tremetteur, corjfolateur; temporifeur , prédi- 
cateur. Le Roi louvoie comme ilpeut au mi- 
jîcu de ces révoltes naiflantes. Le jouaîUicr 
Baudellbn s'eft plaint de Rietz & a çiccafionné 
'une querelle qui auroit eu des fuites , lî I9 
R.oi ne fe fût; fouyenu à propos qu*il faut dii 
>ns pour remplacer un affidé qu^'on renvoie 
dans* un moment de fureur, L^anniverfaire du 
comte de la Marche eft d'ailleurs une cîrconf^ 
tance dont les; Riet2 ont tiré parti ; le Roi a 
fait dîner chez lui la mère ^ ^ la paix eft ve- 
iiue rafféréner ie$ efprita. 

Le gtandécuyer, qu'on difoit ftns crcdit , 
paroît être reflufcité. Outre le cordon jaune, 
dont il fe montra revêtu à la dernière cpur , & 
qui fit éclater de rire tout Je iponde , même 
les miniftresï il a demandé que fon neveu fut 
fait comte; & qn lui ^ répondu par un fou. 
C'eft un petite mal qvie de faire u%CQmte , fur- 
tout quand on a en tanç fait ; mais Ceft- quelque 
chofe que de n'avoir jamaiçi une volonté, 

Voule?;-vous favoir où en eft le nerf du gou-. 
irernement & l'invention des faifeurs ? pefez; 
l'anecdate que voici. Sur plufieurs reprélcnta- 
tions faites au Roi , pour régler enfin l^état de 
fa dépeufe & les appdintemens de fes officiers , 
il a tépondu qu'il prétendoit avpjr une cour; 
mais que , pour régler fa dépenfe , il vôuloit 
commencer par pofTéder l'état fixe de fes re- 
venus^ d'après ce que dévoient lui aflurer fes . 
flauveàux financiers. En réfléchiflant à plu- 
fieurs phrafe§ qui contenoient toutes ce mot 
ajfurcr , le§ minières chargés de l'accîfe & de 
la dépenfe journeliere ont pris de Tinquiétu- 
de. De-là une foule de petits droits , ridicules, 
odieux Çç d'un très -petit produit , qi*i foftt ' 
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éclos en isce nùIt. Les huttrés ^^ les etr tes , nue 
augmecutîon fbr le« lettres , fur le timbre ^ 
fur les viss , huit j;ros par sntie de taftelLas p 
trente-trois pour cent fur les pelifles-fourrures; 
on a été îufqu'à ftipprimer les franchircs aux 
PjTinces ae la maifon. Tous ces droits font fort 
gratuitement odieux, car ils rcpouffentla cho- 
fe , mais ne rapportent rien que la démonflra- 
tion de la lourde impéritie de ceux qui ne ùt- 
vent ni trooirer de l'argent , ni contenter le 
public. 

P. S. Je reçois un grand chiffre de Cburlan* 
de , dont il m'eft impoffible de vous rendre 
compte. Toujours eft-ii que le chambellan Ho- 
'wen, aujourd'hui burgrave , difpofe du pays , 
& eft toutRufle. Au courrier prochain les dé- 
tails. 



Le T THE LXIII. 

Du 8 Janvier 1787* 

Voici le réfumé des nouvelles de Courlande^ 
les plus a*ûiheritiques aflurément qu'on ehpuif- 
fe avoir. Le chambellan Howen ; homme ha- 
bile , & la première & la feule tête du pays , 
(car le chancelier Taubé, qui pourroitîe ba- 
lancer , s'il n'eft pas fans efprit, eft fans ca- 
raétere), le chambellan Howen eft devena 
Oberburggrave par la mort fubite du premier 
Ininiftre lilopman , & enfuite d'une cafcade 
de remplacemens & de déplacemens qui ne 
vous intéreiTent pas , & où il vous fuffit de fa- 
voir que les choix du Duc ont été abfolument 
Tejettés & méprifés. C'eft le baron deMeft- 
inacher » miniftre rufle , qui a fait tomber ce 
choix par une recommandation formelle Se di« 
reôe fur Howen, autrefois violent ennemi des 
Ruffes qui l'avoient fait enlever à Varfovie 9 
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«d i\ étoit q(y[nîftre de la Couîlande , pour le 
jréléguer en Sibérie, où il eft refté plufieurs an- 
née; i devenu rude par la force des chofcs y & 
que le cabinet de Pétersbourg a mieux aimé 
gagner ainfi, apparemment parce qu'il préfère 
de confonuBer amiablement fe3 deffeins fur la 
Courlande.:Howen eft au fond duc de Cour- 
lande^ puifqu'il en fait les fondions , & qu'il 
y entraîne ou domine toutes les opinions. 
Woronzow , Soltikow, Bedborotko & Potem- 
kin font maîtres abfolus en Courlânde, puif- 
quMls le font en Ruffie , avec cette diô'érence 
que ce Potemkin , qui a toute une bibliothè- 
que d^affignations & de billets de banque ,, qui 
ne paye perfonne & corrojnpt tout le monde, 
qui fubjugue tout par l'énergie de fa volonté 
& l'étendue de fes vues , plane fur Bedborotko, 
qui eft politiquement fon ami ^ Woronzow 
qui eft habile mais timide , & Soltikow tout 
entier ali Grand-Duc. 

Le Duc'de Courlande ne retournera proba- 
blement pas dans fon pays , parce qu'il a tout 
gâté en Ruflie , parce qu'il ne peut plus riea 
changer chez lui à ce qui a été fait en fon ab*» 
fence , parce qu'il eft chargé de procès & de 
griefs fans nombre > parce que la régence qui 
s'entend avec les chefs de l'ordre équeftre , 
menés par . Howen , règne modérément , con- 
formément aux*loix du pays , & fait bénir font 
adminiftràtîon ; de forte que le peuple qui al- • 
loit fe révolter , parce qu'il étoit menacé & 
déjà fouffrant de la famine , ne veut pas ua 
autre ordre de chofes. Que le gouvernement 
foit rufle ou ne le foit pas , ceft ce qui importe 
très-peu au peuple , pourvu qu'il ne fouffre > 
point. Il n'y a aucune poffibiUté de changer 
un ordre de chofes cimenté à ce degré ; une 
fo^xantaine de terres confidérables ont été 



données eh fiefs ou à fermé , afiiff cfM Wntéf 
les chargea aqx perfbnnes les.plus infltrêntes ,' 
tant dans IMiltérienr que dans rextérienr j d& 
forte que le parti du miniftre de Howen ou; 
des Ruffes en Courlande eft ^ pour amfi dire 9 
tout le monde. Il faudroit employeJk p^ufieurs: 
miUions popr contrebalancer cette prépondé- 
mnce ; & quand contrebalancer feroit vcuncre , 
li partie niêm^ gagnée^ne vaudroit pas de tel- 
les avances. ' 

VîjL des principaux griefs, contre le Duc ^ 
c'teft la détérioration du fief, opérée par l'ap-» 
pâuvriflfement total d:€s payrans, répuïftmenç 
des terres , la ruine des for^s , l'exportatiooi 
des révenus ducaux dans les pays étrangers; 
Mais le grand crime , le crime irrémédiable 
eft d^avoir déplu à la Ruflle. L'Impératrice eft 
tellement outrée contre lui de fes procédés an-i 
ti-ruflbs en Courlande , qu'elle a dit ces pro-» 
près mots : Le Rot de France ne mJauroit pas fait 
ce que le Diic de Courlande veut ofer.... ( proba- 
blement donner la Courlande à la Prufle. ) 
' Je nç vois pas qu'en cet inftant nous^ euffionâ. 
jrîçn de mieux à faire , qu'à attendre ; notre 
jeune hoJnftie aura certainement une place là-* 
bas. Si l'on veut y joindre le titre gratuit de 
tonftjl ^la permiflîon de porter: notre uniforme 
& un brevet de capitaine, pour Itû donne!*' 
plus de confidération , il ne oemjânde rien au-, 
tre choft , & nous aurons 'dans ce pays un ve- 
dette intelligent , zélé ^ incorruptible , qui 
peut d'une part afle? bien nous inftruire de ce 
qu'on peut favoir à ce pofte , bon pour les af^. 
faires du Nord , ^ de l'autre aider i noirela^ 
Jions de commerce.; • 

Vous iea tez qu'en deux jours il y a rarement 
de grands changemens. Comptons cependant^ 
pour une-nouveUe importance comme fyi 
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tâme, la confirmation dé U Ibeîétë maritime ^ 
pour laquelleStr^enfée a'y ©ft pria d^une manio- 
jre plaifante4 j, MefSeyrs , a*tnil dit ay^ mar- 
•thand* dç Kônisbef g & de la PnUT* , riçfi de 
plus beau que la /liberté du commerce ; mai^ 
il eft jufte que iToua achetiez nos magafln^ de, 
feU - Oui. - Bon; voUi un million deu:^ çentV 
^ilLe ëctis qu'il faut nous bailler ^ cent yingt 
tniile écus annuels aux aétionnaires pour le 
âix.pour ce^t auxquels nous fommes oblii^és ; 
car on ne j^ut pasi même pour le bien public, 
bldicr la toi privée, -r Oui. — Bon ; 8t par la 
mênie ralfon le cinq pour cent décrété aux 
nouveaux aâ:ionnaires* — Oui. *- A mervciUQ. 
jMM. , m^a QiJ eft votre caution > ou du moins 
où font vos moyens ? — Nous ferons une coni- 
-pagnie. - Ali ! une compagnie !..•. Oh bien *^ 
MM. i compagnie pour compagnie , pourquoi 
le Roi ne préféreroitril pas celle qui cxifte?,, 
Tous Içs projeta d'affranchiffementdu commer- 
ce, s'en iront de même en fumée; Sc.cequi eft 
plus fatal encore, S'il eft poffible^ on conclura 
àe Pimpéritie de Padminiftratîou a^âuelle con^ 
tre l'impoffibilitéxie changer l'ancien régime* 
.Voilà ce que font les Rois fans volonté I II e& 
tel & mourra tel. L'autre étoit tcmte ame ou 
toutcfprit; celui-ci eft tout corps. Les fymp'» 
tomes de fon incapacité vont en s'aggravant; 
c'eft à peu près ce qu'on peut répètent chaque 
fois : ajoutez cependant un fait grave f^^lon 
moi ,. c'eft qu'une des caufcs de la torpeur où 
font plongées les affaires du dedans , c'eft la 
méflntelligence qui s/eft introduite dans le mi- 
niftere. Quatre miniftres font contre deux, & 
le feptiëme eft. neutre. MM. deGaudi & de 
Werder , qui balottent le timon dçs finances , 
font contrariés par MM.- de Hcinitz , d'Ar- 
&îm , de Schulembourg , â« Blumenthal. On 
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teccnfe le premier de ces quatre de vouloir 
joindre le département des finances à celui des 
.mines» En attendant, ^expédition des aftaites 
cft toujours à Welner , & lUmpulfion du et 6- 
dit à Bifchopswerder. 

Celui*Gi6'eft alTocié de bonne ou mauvaife foi 
ft un plan , pour faire rentrer le prince Henri 
du moins dans les affaires militaires. Depuis 
plulleurs années il n'affiftoit plus aux manoeu- 
vres. On dit que cette année , non^-feulement 
if y bfi^efa , mais qu'on lui donnei'a une e& 
-pece d^ihfpeftion générale. Cette négociation 
fè- traire avec beaucoup defecret par le gêné- 
l'ai MôUendoYf & le favori. 

On reparle du mariage de Mlle deVoUt Ileft 
certain du moins que l'on a acheté toutes for- 
tes de bijoux ; que l'on fait toutes ibrtes d'ap- 
£rêts ; que Pon feme le bruit d'un vo)rage»».- 
a plupart de ces chofes font tenues fort fe- 
crêtes j mais j'en (bis parfaitement fûr^ parce 

Î[ue je les tiens du côté de la Rietz qui eft 
ort intértriTée à empêcher que cette union, 
ibit revêtue de certaines formalités 9 & qui > 
^r <7onféquent , eft aux aguets; mais j'ignore 
Quelle forme on donnera à cette exiftence p 
Bûbitié coiijdgale , moitié concubinaire» Ce 
que J'ai vu de'mes yeux^ hier au foir où j'ai 
foupé avec le Roi , c'eft qu'ils ne fe gênent 
plus potr fe parler en public* A propos de 
ce fouper, leRcS me dit hier : ,,' Qui eft un 
M. de:Lafeau f - Dufaulx peut-être , Sire? — 
Oui , Dufaulx y — Un membre de notre acadé» 
mie des infcriptions. -^ U m'a envoyé un bien 
gros livre fur le jeu. — Hélas I Sire , . c'eft ft 
TOUS autres maîtres de la terre â détruire le 
jeu. 'Nos livres n'y feront pas grand'chofe. -- 
Mais c'eft qu'il m'embarralfe ; il me fait un 
compliment que je ne mérite point du tout, -i 
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H en eft beaucoup , Sire, que vous êtes trop 
i*age pour vous hâter de les mériter. ^ Il me 
félicite de ce que j'ai détruit le lotto : je vou- 
drois bien que cela fût ; mais cela n'eft pas. ••- 
Ah ! Sire , c'eft beaucoup que Votre Majeilé 
le veuille. — A ce propos , je vous dois fur 
cela uii pardon , car c'eft un des bons confeil^s 
de certain manufcrit.... (je me fuis profterné) 
Mais il faut bien que vous m'excufîez encore 
lin peu ; il y a des fonds affignés ftir ce vi- 
lain lotto; l'école militaire, par exemple. -• 
Sire,, heureufement un déficit momentané de 
cinquante mille écus n'eit pas bien inquié- 
tant pour le Roi de l'univers le plus riche en 
numéraire. -^ Oui : mais les conventions? Sire ^ 
il n'y en a point de violées , là où l'on rem- 
boune ou dédqmmage de gré à gré : eh puis 
on s'eft tantfervi du defpotifme pour le mal ! 
quand on s'en ferviroit une fois pour te bien!— 
Ah ! ah ! tous vous réconciliez donc un pejii 
avec le defpotifme ? *--Il le faut bien. Sir e> 
dans les pays où une feule tête a quatre cents 
mille bras... „ Il a ri un peu niaifement ; oa 
eft venu Pavertir pour la comédie , & cela jn 
ihii là*... Vous voyez que , dans cette peti^te^ 
ame, il y a encore quelque defir d^^^eloue. 
F. S. Launay eft parti cette nuit incognito. 
Je crois que vous défobligeriez très-férieufe- 
ihent le cabinet de Berlin , (i vous ne le dé- 
tourniez pas d'imprimer, comxAe c'eft fon in^ 
tention. ^ 
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Le T THE LXIV. 

Du 1% JanvUr ijZi^ * 

Je crois favoir enfin ce que tripotoit l'Em,, 
pereur ici. Il a propofé neuement de laiifep 
prendre à la ^ru0e le refte de 1« Polog&e 
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e)uva qu'on lui laiiTât s'approprier la Baviçr e^: 
eureufement le pies e étoit trop groflieri On 
i^ fenti qunl pflroit de donner un pays qu'il 
ij'étoit pas en fon pouvoir de donner , & à. 
l'invafion duquel s'oppofpit la ILuflSe, pouf 
fe failir fans obftacle d'un pays qu'on ne lui 
ûteroit pas , une fois quMI s'çn feroit emparé ;. 
if. l'on a refuÇ^. Pxobablénient votfe légation" 
a découvert cela longtenis avant moi, & vous 
favez par elle les détails : il ne lui aura pa$ 
été difficile de vous en inftruire ; car en poli- 
tique on fait ^fément confidence de la pro« 
proiltion qu'on n'a pas acceptée ; d'ailleurs 
ceft une avance prodigieufe que d'avoir droit 
de conférer avec les niiniftres , pour deviner 
même ce c^u'on ne leur demande pas. Pour 
moi je n'ai pu que vous dire; on machine ^ 
on intrigue ; au moment où j'en découvre da-. 
yantage p je crois devoir vous avertir , mais 
faûs imàgiaer rien vous apprendre. Je n'ai 
promis que de tenir au courant de Mnté-. 
rif ur de la cour & du pays , le refte ne me 
r^arde pas; jen^âi aucun des moyens nécef-! 
faires pour m'en occuper à fond* 

liieu veuille qu'il ne vienne jamais dans la! 
tète de l'Empèreurd'allécher le Roi de Pruffc 
d'une manière plus adroite, & de lui dire:' 
„ Laiffeij-moî prendre la Bavière, je vous 
>, laiflerai prendre la Sa^e qui vous donne le* 
5^ .plus beau pays de l'Allemagne , unefron- 
9, tiereformiaable,&près de deux millions de. 
^ fujets; qui en un mot vous étend , vou^ ar-' 
„ ronditjjvous confolide; & nous n'aurons pas 
„ même de difficultés graves: il ne nous faut, 
,9 pour les lever toutes, que faire l'Electeur 
„ BLoi de Pologne ; car cette mailpn. de Saje 
,, a la fureur de la royauté; & quand nous 
„ le ferions Rgi héréditaire , quel inconvé- 

,, nient 
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^j nient y aura,-Ml ? Il eft bon> Qtt:Xlti molM 
^, il fera hien^dt bon d'avoir unei: forte bar*^ 
,5 riere contre Ja Ruflîe ,v.. Ç'ils avoient cett» 
idée^ elle . feroit bientôt . exécutée bon gr^ 
malgré tout, le refte de PÉurope ; mais ils ni 
l'auront cas ; ils font Tun trop découfu , l'au- 
tre trop incapable ; & après des débats plut 
ou moins férieux , l'Empereur accrochera en-» 
<SoTe en Bavière quelque village ^ & le Roi 
de Prufle croupira dans ft liullîté.. 

C'eft njalheureufement. ufer d'indulgence 
que de le tJraiter ainfi. Voici un fait parfaite-^ 
ment fecret , parfaitement fur , & qui , mievuç 
que toutes mes dépêches précédentes, vous fit» 
la juger l'bpmme, Il a fait payer depuii 
quinze, jours jine dette d'un raïUond'écusi 
l'Empereur. Qu'eft*ce que: cet te dette PX^Upot- 
pératrice Reine avoit prêté au Prince royal , 
aujourd'hui Roi dePrulie , un million de flo- 
rins, devenu, par l'accumulation désintérêts » 

un million, d'écus. Et qua^^ '^ ^^ ^7?^ ? 1^^^ 
de la campagne de Bavière , aux fatigues 4^ 
laquelle on fc croyoit fur que Frédéric II ne 
réfiftcroit pas. Aivâ Frédérjc-Guillaume a été 
affez viL pour accepter, de l'argent autrichien f 
& il eft aflez imbécille poui le rendre I il ne " 
fait pas dire, mon, fuçccffuir vouf payerai II, 
fanijtionne le procédé de la cour impériale 
prêtant de l'argent aux Princes royaux de 
Pruife ! II croit avoir rempli fes devQîrs de 
Monarque, pourvu qu'il ait la probité de 
payeir fes dettes .de p^irticulier.,» Soldées , iel- 
les ont monté à neuf millions d'écus ; fit quoi** 
qu'à la vérité je fuppofe qi^e les payebrs ny 
ont pas perdu , il n'en eft pas moins vrai qa« 
les premiers mois de fon règne coûtent trente 
fix millions à.la.Prufle par-^elà Ibs dépenfe$ 
ordinaires ^ fans les dpns , gï^Xi&c^tàom p penr 
Tom. //. U 



fiobâ... tJ^entrsibtditiSiitQ de la première cam* 
{mgneoô^il falloit- remonter toute la cavale* 
tîe, ne coûtoit à Frédéric II que cinq mil- 
lions ' ou -einq millions £t dem^i d'écus y ou 
tingt-deux miliions de nos livres. * - 
' Je ne vous ai pas encore peint le, Roi com* 
ftie militaire: Ce métier l'ennuie ; fes détails 
le fatiguent, les généraux lui pèfent; il va à 
totsdam ^ voit la -parade , donne le mot , dî- 
ne & part. Il éft allé mercredi à la maifoii 
d'exercice de Berlin , a dit un mot-^ fait mar- 
cher les troupes & eil forti. Voilà ce qu'on 
toit dans cette même maifon qû Frédéric II 
•couvert de gloire & d'anïîées paflbit régulie* 
tement deux heures , dans le fort de Phiver , 
à exercer , tempêter , gronder^ louer , en un 
mot à tenir en aiftiyi te perpétuelle les trou- 

Î es tourmentées , ôiais transportées de voir 
feuf- tête le vieux^f car c'eft ainfl qu'elles le 
nommbiettt. •> 

Mais un point pl^s important ^ c'en lenou» 
veau rëgleûiôiit militaire , conçu , rédigé y ap* 
prouvé 9 & qui , dit-on , va s'imprimer , fans 
avoir été communiqtié ni au prince Henri, ni 
au' duc de Brunswick. Ce nouveau plan ne 
tend à rîeîl' moins qu'à détruire l'armée. Le» 
fcpt meilleurs régîmens font . convertis en 
troupes- légères , cntr'autres celui de Wunfch. 
Je ne jftîs'^pa^ encore les détails des chan- 
gemens; mais l'avis du général MoUendorf 
cft que, tî'Lafcy les avoit confeiilés , ils ne fe- 
Toient pas autrement. Ce digne ho^me eft dé^ 
talé y luufiilié, découragé; tout fe fait par M. 
de Goitz, altiei*, incapable de difcuter, & 
dont le principe' éït ique l'armée eft trop dit- 

})endieliffe, trop Sôinbreulb 'en tems de. paix. 
1 eft en rixe perpétuelle avec Bischopswer- 
der fpuvent cMtgé d'objets ^qdi t appartleo»- 
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lient â cb travail, «5 néceffité eh qt3:fet(itie IfeN 
te de fe lôêler d'un raétict où tout le môn^lî^ 
iMt. le croit pa3 également vérfé. 

Le duc de Brunswick ne vielit poîbt I| à^ 
refondu à quelqu'un qui Pavdit ^JoiHf^lilTlën- 
té fur fon nouveau gi^adé , & dont 1* lettré 
fuppofolt qu'on s'àtt^doit à le V^if blënlâfe 
à Berîin r qn'E atoit . été très-flàtté déffece* 
voit une dignité 5 que d'âilleurS il ne ctb^bW- 
p:ls mériter ) '«|ue ja^maliSi il lié. viandibit k 
Berlin fens y é^rc mandé, & qu'il t\é yèyôît* 
aucune apparence Û6 l'être de fltôf.Jefaîi 
de fcienoc certaine qu'il eft tréfi-rtiédbiitetftf 
& fiinç doute il le fêta plnsl qile jamais fi Pair-» 
née eft ohangéô ddDS fa conftitution ^ fàkif^. 
qu'on. ait daigné pr^drel Paris du feul fëlâ«. 
xaprécliai qu'elle. ait. 

.' je txiets en fait qu'aveé tfiîlle louië on pôui*-* 
ïOit au befoin connaître patfaiteilient touà les 
fecrets du cabinet de Berlin. L6â papiers , ioiu 
jours étalés fur les- tables du Roi, peuvent 
être ïm & copiés par deux éêrlvàîns, quatre 
valets de chambre , fix ou fruit laqtiaîà , Se 
deux pages , ftns c0ftipter les femmes ; àûffî 
l'Empereur a-t-il un joutnal fidëlé de totites- 
les démarches du Roi , jour par jour, &' fau- 
roit-ii tout ce qu*il projette, s'il projettoît- 
quelque chofe. 

^ Jamais royaume ii'annonça une pWs promp- 
te àécadence. On le : fàppe" par tous les en-*^ 
droit» à la fois. On dimiftue lés ràoyéns àe 
Mcette j on multiplie les dépenfes ; on toùtne 
le dos aux principes j on gàfpillé ro|)inic)n ; 
on afToiblit l'armée; oin décourage le très-pe- 
tit nombre- de gens qu'on poufroit employer;. 
on mécontente ceui-là même pour lefquels 
on a mécontenté tout le mondé ; en éloigftô 
tous les étraiig;ers gem ,d® méfito-i' m^'eh-^ 

M a 
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toure de canaille , pour avoir Pair de rcgne^ 
feul ; cette funefte manie eft la caufe la plus* 
féconde de tout le mal qui fe fait j & de 
tout celui qui fe prépare. 

Je refterois dix ans ici maintenait, que je 
pourrois vous donnl&r des détails neufs ^ mais 
pas un réfultat nouveau. L'homme eft jugé ; 
fts entours font jugés ; ie fyftéme eft jugé ; 
nul changement , nulle amélioration poffible > 
tant qu'il n'y aura pas im miniftre principal ; 
quana je dis nul changement, ce n^^eft pas 

Îue je prétende que perfonne ne fera déplacé, 
«e fable fuccédera au fable ; mais tout ne fe- 
xa que iable > tant que les pilotis ne feront 
j>as enfoncés pour alleoir une bafe. Que ferois- 
jè,donc ici oéformais ? Rien d'utile: or l'uti- 
lité , & une grande utilité très-dircôe , trés^ 
immédiate , très-prochaine , pourroit feule me 
faire dévorer l'extrême indécence dontferoit 
pour moi l'exiftence amphibie qu'on m'a con- 
férée , fî elle fe prolongeoit plus longtemps. 
Encore une fois , ce que je puis, ce que je 
mérite, ce que je vaux> doit étredécidé main-* 
tenant dans Pefprit du Roi & de fes miniftres. 
Si je ne mérite & ne puis rien, je coûte 
beaucoup trop cher ; fi je mérite & puis quel- 
que chôfi^ , fi neuf mois^ car ils feront écoulés 
avant que je fois de retour; fi neuf mois d'une 
jQibalternité très-^pénible , & dans laquelle j'ai 
rencontré mille & mille obftacies & pas un 
fecours , m'ont mis à même de développer 
quelque connoiiTànce des hommes , quelques 
lumières , quelque fagacité , fans compter les 
chofes précieufes que * je rapporte dans mon 
porte-feuille, je me dojs'à moi'-même de de- 
mander & d'obtenir une place , ou de rentrer 
dans mon métier de citoyen du monde , qui 
fera moins fatigant pour mon^ corps & mon 
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ellprit, & moins ftérile pour ma gîoîfô. Je le 
déclare donc nettement, on plutôt Je le ré- 
pète, je ne pnis^ plus refter ici , & je deman- 
de à être fbrmellemeilt autorifé à mon re- 
tour/ foit qu'on ait dés deffeîns ultérieurs ftir 
moi , foit qu'an veuille me rendre à moi- 
mèm.e. Aflurémént je ne récalcitrerai jamais 
à aucune e(i)ece d'occupation utile. • Mon 
coeur n'eft pas vieilli ^,& (î mon enthonfîafme 
eft amorti ,. il n'eft pas éteint. Je Par bieri 
éprouvé aujottrd*buî ; je regarde comme ua 
des plus beaux jours (fe ma vie celui ou vous^ 
m'apprenez la convocation des notables, qui 
fan& doute précédera de peu celle de l'aîïem- 
blée nationalev J'y vois un nouvel ordre de 
chofes qui pe^t régénérer la monarchie. Je me 
croirois. mille fois honoré d'être le dernier 
fecretaire de cette afferoblée, dontj^axeule 
bonheur d^ donner l'idée, fequia- grand be-^ 
foîmque vous. lui apparteniez, ou plutôt que 
ça. deveniea L'ame... Mais reflber ici, condam- 
»é au fupplice^ des béteij , à fonder & remuei^ 
les. fini>oQtes . fangeûfes d'une adm^iniftjratioii 
qm fignale chacune de fes journées par un: 
nouveau^ trait de pufiilanimké & d'impéritie > 
c^eft ce dont je n'ai plu« la force, parce que 
cela ne me parôît bon à rien. ' Faites - moi 
donc revenir, & dites.-moi fi je dois paffer par 
1^. Hollande. 

Là, par exfimple> j'accepteroîs une com- 
miffion fecrete, parce qu^une pacification y 
demande pour préliminaire indif^enftible un- 
agent fecret qui fâche voir & dire la véri- 
té iu & furtout capter ia confiance* Je ne croîa- 
pas, qu'il yj ait dans la. politique extérieure, 
un I plus grand fervice à rendre à 4«^ France. 
J'ai peur , s'il faut que Je l'avoue, que nous- 
&e failkma tro{t de tond far l'afcendant qu'a 
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Îtî,ftat:ïi«u4^y^^' JÇ.crç^i* ^qit ^m ]p fyftême 
4e;s pf triplas ii'^eiîCHSkrg W^ ftjpérioriié àé-- 
çii^éj^ qjaè.àMm If pîflyijB^çe é^.ftoUwdo qi»i 
inquieite. ft^ CçrËçatf»^» tnPWf Wtant qu*el-5 
le les. éç}>i^pfiei ^ \i péçiiQ^ i-Amftéraam , 
^ana. le foy^x 4es. fentiiiiefia antifA^thoucié-f 
Tiens V ce grapd. çonfeil , . q^i g élé le premier 
4 £b ibulèver contre l$i çç^jeeSTiQn- de h bnga^ 
4e Ecoâoifc i l'^ngleterf § , à ;ixififtef ea fa- 
ycur 4^ çi33|)?oi$ xniVit|^ii?jQ$, ^ à demaxider 
Vélç^igneff^çJDrt 4\i 4¥ic iîe ftr^jtiswiçk 5 aVtrtU 
l^i^ éçé ^uffi le |irei?\ier à yatér pour une paix 
partîculieçê>^v^CjVAn|let^rto , pour Pacoep- 
\^X^on ^e la i^i^i'atioQ ^e la Rufile ? SoQ ami-^ 
|àuté, dqnt pl,i;i^eiir$ ^^^rés.tienj&eiit à fa 
^j;ëgfi,aGi: , p'^ft-eile p$s foiS.eiâPteni impliquée 
'^ailtô Iç coQ^ptpîqm^ fait awjp^i^rd'expéditicxi^ 

Ï* ^;ur Sreft... Çoçipsietitea ferinti-U autrement 9 
.e PQJ^r^il, r#^vef aio ^'a pli^s. qu'cuie autorité 
iw*£W%irê^ Ç'fft 4çsi bawrgmeftte^ qui cbaB^ 
Mj^x t&ù^ lf§:tipis ^i\s ou m.èms. .du préûdeut 
ÇçjirgmçllT^ gy i change t0i?« les s métis, ou plu^ 
^^ en^ 4e eeitti dejS bour^m^rea qui a quel-.^ 
4^ #ft^Qjdpçi4e t^^te <«» 4ô jcaraftero fur les au- 
^iff que jjarïeM le» pr4re$ oui dirigent la voix 
Q ip)pQ?^a.u|e 4e la ville d'Aixifterdam ^ dass 
l^.qySb^biée.de$ !^tat$u Et quand ^ct penfe que 
lé collège des échevins anciens & . nouveaux , 
d^^ fipt^t lif^a les boua^meftres 9 contient 
1^ g j9tnd u^m.bi^. d« par tifèins des Angloia ^ 
^ déiE>e:9^,ç^.]^rtie du Stathpuder « qui. élit 
cçf #^c^exiu$, , |e $e ihis coinment on peut fé 
as^uurajt ^r 1^ fy&èmc: à venij^ de cette ville, 
: Jç 1^ f^nroiifS dpp&e coatipaendoEe cpmmeat H 
fe pQu^roit qvi^nous n'euffioBs pa& 4'inté|ftt à 
&x\x , 41 «iojj^ «e^ vpujona paa bjufer le ftathoa-*. 
4é^^ti. qui AQ fçr^ point anéanti fans don^ 
ner lieu 4'i^es conyulûous intérieurea & ex- 



Sans doute noQ$ ne devons pas foam'iir quf 
la^maifon ftathoudérienne refte mait)re0e de li 
puiflance législative dans les trois provinceii 
de Gueldre , d'Utrecht U d'OvexrIffel , par 
ce qu'on appellfî , /f i? régknnns de l^r^tncei c^ 
qui, joint ^ ces prérogatives dans les provins 
ces de Zélande & de Groningue ^:^%t jexce^t 
▼ement pencljptt 1> balance en fa -ifayènr.. Sans 
doute le pouvoir duStathauder dois être fou^ 
mis à la puiflance législative, des Stats ; & c^ 
qui n'eft pas nioins important pour notre fyj^ 
tênae, ou plutôt pour; taut/yftêcie.r.égulief 
de poJitique extériei^re ^ la. puiflance législa- 
tive des £tats doit être dirigée ,&çfoutenue 
^ar une influence régulière du .peuple> car le^ 
prétentions & les paillons particulières , & Ici^ 
jnt^fé^S privés #e$ ^fiflQ(u;atè$.,.ont. en tout 

fays été tÇQp fouyent pris pburlUntérét pi^- 
lie, & cela eft pVus vrai exMîprè/ ici., ou 
l'union des; ftipt.\piovinces .s^^t^nt formée^ 
dans un tenas de trou,ble ^ pa^ Iç h^ùnd ^ 
puifqu'on ne penfa jp^s à ériger, uil gauverne;- 
4E9ent républàcap ,qv'ap];ès le refus que fireat 
ia France & PAuglcterre d'en accepter là fq^ 
veraineté , il en eft réfulté qu'il n'y a jamai^ 
eu d'accord entre les régens. & lie j^euple?,, 
pour fixer les dwits & les devoirs ïécij^rdr 
<ques. I^es régeyis ont fans, celle travaillé^ a ip 
•rendre îndépeiidant du peupljB ,. Sf. U peuple 
•fc croyant le. maître, puifqu'il n'a pas trans- 
porté la fouveraineté à fes régens,, & n'ayant 
ôucun intérêt à les fbutenir , a gris,.p^ti con- 
.tr'eux dans toutes les crifes* :. de-là le parti 
Àathoudérien ; de-là cette fluduation entre le^. 
volontés defpotiqués d'un feul y les.tergiverf;^- 
tions perfides des collèges d'arift ocrâtes., va- 
;cillans $L foibles, & la fgupe d^une popul^c^ 



votre fort , Tçrfer^ luF vos piYéîis Tbf / te* 
dignités , les* grâces àt toute efpece. On a mê* 
lé te&^onftiératijpns/ fie la religion môme à ces 
çoiïvdnances. On amontr^.qu'il.yayoitm^ns. 
de m^i aux cofldefcendances de la ftyibleff» ^ 
qu'à contraifterun prétendu mariage , fansque 
fautre fàt.diffbus.'Enfin ii a été décidé que 
laviftinve de la patrie fbroit portée à Potà-. 
4am ^ & immolée à Sans-JSouci où l'on a pré- 

S are une maifon fomptueùferaent meublée ^ 
îfent les uns, fimpleihèAt,. difent les autres» 
& tout l'attirail d'une favorite* 

Une nouvelle vraiment înjconcevable > (jBi 
demande confirmation ,. &que je répugne à 
-croire encore^ c'eft que le ILoi profkitde fafille 
la princeflfe Frédérique j^ à ètte la compagne 
de famaîtreffç. 

aîâdem'oifelle de Yoff 9 nne forte d'efprît 
naturel^ quelque inftruâ^ion y dea manies. 

Jrfutôtquf?: dés volontés; une gauchene trèsr 
aillante qu'elle s'efforce de ftuver par lea ap- 
parences de là naïveté ; elle eft laide & même 
I un haut degré ; potir toute grâce , elle n'a 
que le te^nt du pays, encore le trouvai- je pîua 
plaffard que blanc ; une giôrge^ affez oêlie >, 
xt^'auflî couvroi t-elle l'amre jour ' au ibnir dé 
la comédie du j)rince Henri, d'un d&able 
mouclioir pour traverfer les appartemens^ ea 
difant â la ' princeffe Frédérique :: Sùîgmn^ 
Us bien y car c^^ft après eux àù^ll court. Jugesj du 
ton des Princefles qu'un tel mot fait rire ; c'eft 
ce mélange de licence unique (qu'elle unit. 
Iftux giis de l'ignorance innocente ),& deTévé- 
jité de veftale. qui, dit-on, a féduit le Roi.Ma«*^ 
dempîfeliede Yofl'qui trouve ridicule d'être 
allemande, & qui fait pafl'ablement l'Anglois^ 
joue TAiiglomane jufqu'à la pamoifon,& croit 
^u'il eft du "bon ton v de ne pas aimti lesJ'C'Ur 



èoî^. Sofi amour-propre qui s^eft vu à^lt gêee 

ATec quelques gen^ aimables de cette nation ^ 
hait oeuxqu^èlio ne peut imiter; & d*autant 
-que fts farcaflues reçoivent quelquefois un juf- 
te ftlaire. Je n'ai pu tenir, par exemple, l'au* 
tre jour , à une exclamation fai^e à côté de 
inoi : O mon Dieu î qua^ verralr-je donc , quand 




^ue vous ne croyez d?uft fpe&ach françuis ! ... Et 
tous ceux que fts grands 'airs commencent à 
choquer, de fourire; & le prince Henri, qui 
«voit feint de lie pas Pen tendre , de rire 
aux éclats; elle rougit juftiu'au blanc des 
yeuix , & ne dit plus mot; mais on pvnit & 
ne corrige pas. 

Jufqu'ici elle déiâare.' hautement la guerre 
'aux vifionnaires, 8ç détéfte les filles du premier 
favori , dames d'hoBiieup<Ie la Reine. Com- 
me elle trarifpart?e' au milieu de fes'fcribleflcs. 
une dévotion ntêmfô fûperftitieuft, on ne peut 
parier avec avantage pour'l'a^fenit. Mais E 
i'ambiticrfi fticcede aux premières fenfttîoAs, 
il eft i préfumer que fa famille gouvêrneti 
i^Etat. A la tête de cette famillç eft le comte 
Finck , dont la chute de PEmpire n'ébraule- 
roit pas la tranquillité, mais qui verroit avec 
une Joie ine^jpri niable fts enfans jouer un râ- 
Je. Vient enfui té le comte Schulembourgj^ nou- 
vellement porté au mîniftere , homme actif, 
autrefois même trop vif, mais qui paroit fen-v 
tir que c^eft en ffe montrant peu que l'çji ftit 
beaucoup. Cçtte famille conferve une" haine 
invétérée à Welner , qui jadis çnleVa ^u fé-« 
duîfft une de Teurs pare^ites , aùjouM*hui fa 
femme.. Ajoutez uu'xFîncklepréftdentde Vofl; 
fterc^ de la belle ^ qui dumoins^ à cet efprit dç 
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calcul & cette avidité très^allemande avec les- 
quels on profite de ce que préfente la fortune.. 
Pour peu qye mademoifelle de Voff tire parti 
de cette fituation , elle doit préparer à Pots- 
dam le renvoi de Bi$chopfwerder & de . Wel- 
ner , ou du moins leur nullité; car en Alle- 
magne on difpenfe , on ne jenvoie pas. Il efl: 
poiTible quVlIe même foit nxal dirigée, qu'elle * 
fe conÇe au premier ven\j , parce qu'elle efl: 
indifcrete; qu'elle compte fur la confiance de 
fon amant , parce qu'elle efl fans expérience 
fur la reconnoiflance ; parce que n'^iyant obli^ 
gé perfonrie y. ellp n'a point encore fait d'in- 
grats : alors tout re^xa comme il eft ; ou plur 
tôt tout s'aggravera ; le Rei renfermé à Pots- 
dàm f, d'où il fera cependant des courfes très- 
fréquentes à Berlin , parce qu'il a contraôé 
l'habitude de courir , & que fon ferrail favori 
fera toujours aux mauvais lieux; le Roi ne 
fera plus rien du tout ^ toléresa l'ufage d'une 
griffe , & précipitera autant qu'il efl, en Lui le 
joyaume k fa ruine , vers laquelle il tend auffi 
rapidement que le comportent Se les circons- 
tances Sa la force d'inettie prii^ (}ans^ le carac- 
tère allemand, qui ne permet aux fous que des 
ibttifes , & préfirve cies délires trop deftruc- 
teurs des paillons. . Ajoutez, que l'Enjpereur 
n'ofc rien 9 ne fuit; rien , n'achève rien , qu'il 
s'éteint^ qunl n'a.que des frères pacifiques»-. 
Je ne ferdis pa& étonné que le porc d'Epicure, 
qui du moins n'aime pas le fafle ^ & par cpur 
féquentaiefe ruinera pas de lui-môme , n'atr 
trape , grâce aux circonflances & aux intéreC- 
fés , une efpece de règne glorieux. 

On efl revenu fur le règlement militaire , les 
régimens de ligne ne feront point dénaturés. 
Mais il paroît que l'on formera un certain 
nombre de' bataillons de chaifeurs ^ ce qf& 
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svec de bons arrangemens peut devenir utile » 
& eft même une idée de Frédétic IL On ne 
peut encore rien dire à cet égatd , fi ce n'eft 
qu'il eft fort étrange que Frédéric-Guillaume 
Ù croît pouvoir refaire quelque cUore (l.a pp- 
tîe économique exceptée) au fyftêm'e militaire 
& à l'armée de Frédéric IL Ls. prîriîcé Hehrl 
aura probablement quelque âélivité d^ns l'ar-.. 
lïiée; il a été confervé le premier Tur lés liftes ^ 
malgré la nomination d'un feld-maréchal ; le 
Roi les a envoyées chez lui hier par M. dct 
Goltz lui - même , pour l'en aflurér. C'eft un 
joujou donné à l'enfant. Les détails de Ton 
exiftence militaire font au refte un fecret qui ' 
ne fe divulguera qu'à l'apparition des nou- 
veaux réglemens. Les aides-de-camp généraux 
viennent fouvent chez lui. Il eft douteux que 
ce foit à l'infu du Koi , & fi ce n'eft pas à fon 
infu, il eft clair que c'eft pour le tromper, ce 
qui au refte eft une peine inutile. Il n'a point 
de plan contraire à la politique du pa^sC je ne 
dis pas du cabinet, puifqu'il n'en exlfte pas ), 
& même il n'en a aucun. 

Le comte de Gôrtz eft rappelle ,, & M. de 
Hertzberg l'ignoroit encore aujoiird^hni ; il' 
»'y a point de meilleures preuVfes qu'on ne 
veut point fe mêler des affaires de la Hollande, 
du tnoins direétement , & que l'on n'aura pas 
la bon-hommie de s'expofer à une guerre pour 
les intérêts du Stathouder. Malheureufemenc • 
la maifon d'Orange n'en eft pas perfuadée ; 
elle l'eft du contraire , du moins autant que 
j'en puis juger par la lettre de la Princefle , 
arrivée par le courrier de co^ matin , & dont 
j'ai lu une partie fur le déchiflré nud. C'eft 
fur-tbut fous ce rapport que mon voyage à 
Nimegue, fous un iiom emprunté, & avec une' 
timple atttorîftition fecrete entr^elle Si moi r 



G 190 ) 

{)ourfpit êtj:e utile, j'ai lu dana xette.Mftmai 
ettre que les patriotes cherchent uri emprunt 
de 16 milUoos de florins ,^ ou de plus de* 3a - 
millions de nos livres à trois poiir cent » quoi- 
que la Prorince de Èollande n^ait jamais don- 
né que le deux & demi pour cent , & qu'ils 
font fort enibarrafTés pour les trouver! 

Il y a ici trois Evêques ; celui de Warmie, 
celui de Culm ( qui. eft de la maifon Hohen* 
zoUern), & celui de Paphos. Le premier » 
dont je vous ai parlé en vous rendant compte 
du voyage du Roi ejti PruflTe , eft le même que 
Frédéric II réduifit à vingt-quatre millç des 
cent mille écus que rapportoit fon évèché ^ 
-avant le partage de la Pologne, Le Monarque 
lui difoit un jour tje n'ai pas four mon compte 
de grands titres au paradis ; faites-ni^y entrer > je 
vous prie 9 fous votre manteau. A la bonne heure, 
lui répondit le prélat yji Fbtre Mdjefté ne Veut 
pas tant rogni. C'ell un homme du monde & de 
piaipr 9 qui fe connoît uniquement en beaux 
arts , & n'a ni vues, ni projets.» foit religieux^ 
Ibit politiques. Le fécond a été au fervice de 
Franco; il a la .rage de prêcher, d'être élo- 
quent » & le goût de.ialxe du bien. Mais com- 
i&e il a aufil la miànie défaire dés dettes & des 
enfans , ùs fermons font fans fruit & fa c-ha- 
rite fans efiFet. Le dernier eft fuffragant de Bres- 
law , ja'dis fort iibertin & un peu athée , au- 
jourd'hui impuiirant.& radoteur. Ces trois pré- 
lats qui vont être renforcés par celui de Cuja- 
vie 9 & le nouveau coadjuteur , le prince de 
Hohenloie, chanoine de Strasbourg ,.ne tien- 
dront point de concile , & ne j'uftifieront pas 
les craintes que les Luthéiriens orthodoxes , & 
la Saxe entière , qui voit ici la pierre angulaire 
de la religion proteftante , on; conçues fur le 
penchant duJioi au cath^oiiçiiîjéie. Vunjou- 



teît' IMîgle lîoit , qu'il a obtefluj- l^Autre uH; 
bénéfice racant par la mort de l'abbé Balhiani ;^ 
ie prince de Warmie une fomnie (à deux pour 

<*tit) aïTôz côtilîdéraWe pour ïppatîfer-fts' 

créanciers. . . , . . . . . i 

Le prince Henri , après avoir donné un 
i{)eâacle Se un grand fouper , a terminé J« 
tout par un bal qui a commencé afleztrifte- 
ment & continué de même. Pendant qu'on 
danfoit dans unefaile, oii jouoitau lottp4asi& 
une autre» Le roi n'a ni danféni joué.^a foi* 
rée a été partagée entre Mlle de VofT & la 
princefle de Brunfwi.ck. Il a dit un mot à M. 
de Grotthaus , &c rii^ à aucun autre ; auÛTi la 
plupart des fpec^ateurs & acteurs font partie 
avant lui. L'Êvêque de Warmie , le marqui* 
de Lucchefini n'ont pa« même été remarqués. 
J'aurois défié l'obfervateur ie plus pénétrant 
de deviner qu'il y avoit un Roi dans cette 
aflemblée. On étoit ennuyé, gêné, mais ni 
flatté,, ni empreffé. Il s'eft retiré à minuit Se 
demi , après que Mlle de Voff a été partie. 
On voit trop qu'elle eil l'ame de Ton ame , 8c 
que cette ame, inveftie d'une fi lourde enve- 
loppe , eft bien peu de chofe. Il f *ut vous at- 
t^endre à cette continuelle répétition.;, le lieu 
âe la fçene change , mais jamais la fcene. 

P S. La nouvelle du rappel de M. de Gôrtz 
•eft faufle , & de la manière dont elle m'cft ve- 
nue , ç'eft M. d'Eft** qui a voulu me tendre 
un piège , ou on lui en te^id un. je fais même 
^es circonftaijees qui me feroient croire à la 
poffibilité d'une reprife de négociation. Je n'ai 
•pas le temps d'en dire davantage. 
• Lé duc de ;&ru»fwick eft mandé 9 & il arrive 
fous peu de jour&4 

Le comte War.tçnsljeben oublié pendant 5 
.moi&i a ^u ^ier ms)tin .un^préfent de cijaq è 
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fix' cents ècufi de rente ^ & le comménSément 
dâ régiment de Rômer â Brandebourg. 
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. Lettre LXVL 

Du tç Jativîet ^ jour de mon départ. Ceci fU partira 
que demain , mais doit arriver avant moL 

L E comte Schaettau ^ gentilhomme com- 
plairant de la princeffe Fetdinand , peîe in- 
dubitable de deux defes enfans /avoit quitté 
Parmée depuis huit années ; il l'avoit quittée 
au milieu de la guerre , aigri par un mot dé- 
daigneux dé Frédéric , & dans le grade de ca- 
pitaine, H vient d'être nommé colonel avec 
quinze cents écus de traitement. Cette nomi- 
nation a déplu à l'armée , & fingulierement à 
Paide-de-camp général de Goltz qui porte le 
harnoîs depuis vingt-cinq ans , & n'eft que 
lieutenant-coloneL Au relie > le comte Sch- 
mettau qui a bien Ifervi > & reçu force bleflu- 
rçs , ne manque pas d'intelligence ; il a fur- 
tout beaucoup de connoiflances d'ingénieur. 
Il a levé un grand nombre de cartes tbrt efti- 
mets. Oh parle auffi avec éloge d'une efpece 
de manud militaire , ou il enfeigne ce qu'iZ 
faut faire depuis la formation d'un recru juf- 
qu'au métier de feld-maréchal ; enfin on au- 
roit fupporté ce paffe-droit ; mais un autre a 
mis le comble au mécontentement. 

On a antidaté la patente d'uri môjor de Sé- 
ckendorff , gouverneur du fecona fils du 
Roi , qui fe retire , & on lui a fait gagner 
trente-»iïx rangs. Cette dangereufe méthode 

âue Frédéric II n'employa janiais que dans 
es occafions folëmnelles , & pour des fujets 
diftingués ,- & que fon iUcceBëiir avoit déjà 

pratiquée 






pi;atiquéc ..pour-^ .qpiptp de WaUQn«Ieben • 
jie.tend p?:S inoiiis qu'à .répandre fur Pexif- 
ience de3 .grades mnitaijres, iine forte d'incer- 
titude ,4eftrua:iye de toute émulation j ella^ 
eft d^aillçurs' .infiniment d^ngereulfe fous un 

J^riQce^ipilpjle, Jjijen bjfarrelorfqif elle anticipé 
è règne: & dans "tous cas elle 'peut: finir pat 
âter auiRoi mênie une d/^ ft? plus, gt^ndes reP-' 
iburces'^ lé point (d^honneur. ' '" 

Il a'd-épofô .cinq cents raille écus û.lâ caifle 
au pays-, & eh a remis le billet ;au porteur â. 
Mlle de'Voir. Ainfi , quoi qu'il arrive, elle àu-^ 
Ta toujours au" moiils quatre-vingt mille* livJ 
de rente , outre les ,diam ans , la vaiflelle, les 
bijoux , les ameublemèns , &: la maifon qu'on 
lui acheté à Berlin ; maifon de retraite, car 
elle ne l'habitera pas. Son royal amant a ima- 
giné lui-même toutes ces délicatefles ; & le ré- 
fultateft qUelalBUe la plus défintérelTée a mieux 
arrangé fes affaires^ que n^eût fait la plus ha- 
bile coquette. Le temps nous apprendra fi fou 
efprit fe montera au rang de fultane favorite. 

Les tiouveaux impôts portent fur les cartes , 
les vins de France , le taftetas étranger , les 
liuîtres, le caffé , le fucre.... Pitoyables reflbur- 
ces.! Comme on va à l'aveugle fur tous ces ob- 
jets , on les tient dans une efpece d'obfcurité; 
il femble qu'on eflaie plutôt qu'on n'exécute. 

Aujourd'hui, anniverfaire du prince Henrj^ 
le Roi lui a fait préfent d'une fuperbe boit#. 
évaluée douze mille écus ; a étalé la vaiflelle 
d'or & fait en un mot tout ce que faifoit Fré- 
déric II , fi vous en exceptez un grand concert 
répété {la veille dans fa chambre; car il a du 
temps pour tout, fi ce n'eft pour les aifaires... 
Des bordels aux ailes ^ &je h battrai facilement au 
Tom. //. N 
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centre. Gare que ce mot de l'EfflpeîCtir île foît 
une prophétie. Heureufement le prophète n'eft 
pas redoutable. Je ne feroig pas étonné cepen- 
dant qUe tant de torpeur &de vileté ne l'ani- 
maflent; mais s^il nVtend pas d'eux années , 
au défaut de l'énergie du Roi , il trourera 
celle de l'armée. 

P. S. Le Duc de Weîmar eft â Mayence 
pour la nomination d'un coadjuteur , i co 
«jù'ori prétend ; mais , comme il vîffte toutes 
les cours du Haut & Bas-Rhin , il me femble 
(ju'il feroit bon de le furveillert 
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